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Officier , François en Portugal. 


| Enrichies @ augmentées de plafieurs 
nouvelles Lettres , fort tendres € pafionces de. 
la Prefidente F. à Mr. le Baron de B. 


Chez JACOE van ELLINCKHUYSEN., 
Marchand Libraire dans le Halftraet, 
au Dauphin 
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FRS Join © de peine, de 
recouvrer une Copie correële de 
la traduéhon. de douze Let. 
tres Portugaies avec les re- 
ponfes defdites Lettres, qui 
ont eteecrites a un Gentilbom- 
me de qualite, qui fervoit en 
Portugal.  J'ay V4 tous ceux 
qui Je connoiffent en fenti- 
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AU LECŒHEUR. 
mens, ou les loier, ou les 
chercher avec tant d'empref- 
Jement, que j'ay cr que je 
leur ferois an fingulier plaifir 
de les imprimer. Le nom de 
celuy auquel on les a écrites, 
ef Monfieur le Chevalier de 
Chamilly, © lenom de celuy 
quien a fait. la-traduéhon ef 
Guilleraque ; il m'a femble que 
jene devois pas leur deplaire 
en les rendant publiques… Il ef? 
difficile qu'elles n'euffent en- 
fin Buts avec des fautes d'im- 
pr eff: ion; qui les sus defr- 
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es L cf donc. poffible que 
# vous ayez été un moment 
en colere contre moy; & 

S 14 qu'avec une pañlon la plus 

7. tendre, & Ja plus deli- 
cate qui fut jamais, je vous aye don- 
né uninftant de chagrin. : Helas! de 
quel remords ne ferois je point capa- 
ble fi je manquois à la fidelité que je 
vousdoïs; puifque je ne m’accufe que 
d’un excez de delicarefle, & que je 


|_neépuis me pardonner vôtre Couroux? 


Mais pourquoy faut il qu’il me donne 
ce remords? n’ay-je pas eu raifon de 
me plaindre, & n'offenferois-je pas 
vôtre propre pañlion, fi j'avois pà 
fouffrir fans murmure que vous ayezla 
force de me lâcher quelque chofe? 
Hé! bon Dieu, je fais desreproches 
À 4 con- 
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8 Premiere Lettre. 
continuels à mon ame, de ce qu’elle 
ne vous découvre pas affez l’ardeur de 
fes mouvemens , & vous voulez me ca- 
cher touslesfecrets de la vôtre. Quand 
mes regards font trop languiflans, 1] me 
{emble qu'ils ne fervent que ma ten- 
dreffe, & qu'ils volent quelque chofe: 
à monardeur; s’ilsfonttrop vifs, ma 
Jangueur leur fait le même reproche; 
& avec les actions du monde lesplus 
parlantes, je croy n’enpas aflez dire, 
pendant que vous me faites desrefer- 
ves d’une bagatelle. Ha! que ce pro- 
cedé m'a touchée, & que je vousau- 
roisfait de pitié, ff vous aviez pà voir 
tout ce qu’il m'a fait penfer.Mais pour- 
quoy fuis-je fi curieufe, pourquoi veux- 
je lire dansuneameoù je netrouverois 

ue de la tiédeur, & peut-être de 
Pinfidelité ? c’eft vôtre honnnêté pro- 
pre qui vous rend fi refervé, & je 
vousay de l’obligation de vôtre my- 
ftere. Vous voulez m'’épargner la 
douceur de connoitre toute vôtre in- 
difference, & vous ne diflimulez vos 
fentimens que par pitié pour ma foi- 
bleffe. Helas! que ne m’avez-vous 
paru tel dans les commencemens de 
nôtre, connoiffance ? peut-être que 
mon cœur fe für reglé fur le vôtre. 


Mais 
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| Mais vous ne vous étes refolu à m’ai- 


| 


mer avec peu d’empreffement, que 
quand vous avez reconnu que j'en 
avois jufques à la fureur. Ce n’eft 
pourtant pas par temperament, que 
vous étes fi retenu. Vous étes ein- 
porté, je l’éprouvai hierau foir ; Mais, 
helas! votre emporteiment n’eft fait 
que pour le couroux, & vous n’étes 
fenfible qu’à ce que vous croyez des 
outrages.  Ingrat! que vousa fait l’a- 
mour, pour être fimal partagé ; que 
n'employez-vous cette impetuofité 
pour répondre à la mienne; pourquoy 
faut-il que ces démarches précipitées 
nefe faflent pas pour avancer les mo- 
mens de nôtre felicité: & qui diroit 
en vous voyant fi prompt à fortir de 
ma chambre, quand le dépit vous en 
chaffe, que vous étes fi lent à y ve- 
nir, quand l’amour vous y appelle ? 
Mais je merite bien ce traittement, 
Jay pü vous ordonner quelque chofe, 
Ît-ce à un cœur tout à vousàentre- 
prendre de vous donner des loix >» Al- 
lez, vous avez bien fair de Pen pu- 
nir, & je devrois mourir de honte, 
d’avoir crû être Maiftreffe d'aucun de 
mesmouvemens. Ha! que vousfça- 
vez bien comme il faut châtier cetre 
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10 Premiere Lettre, 
efpece de revolte. Vous fouvient-il 
dela tranquillité apparente, avec la- 
quelle vous n'’offrites hier au foir de 
m'aider à ne pli 1$ VOUS voir; avez- 
vous bien pü m'offrir ce remede, ou 
pour mieux dire, m’avez-vous Cri Ca- 
pable de l’acceprer? Car dans la de- 
hcateffe de mon amour, il me feroit 
bien plus douloureux de me voir foup- 
çonnée d’un crime, que de vous voir 
encommettreun. Îe fuis pl us jaloufe 
de ma paflion, quedela vôtres & je 
vous pardonnerois plus aifément une 
infidelité, que le foupçon de me la 
voir faire. Ouy, c’eft de moy-même 
que je veux être contente plutôt que 
de vous. Ma tendreffe m’eft fi pre- 
cieufe & l’eftime que je fais de vous 
m’y fait trouver tant de gloire, que 
je ne f{çay point de plus grand crime 
que de vous en laiffer douter. Mais 
comment en douteriez-vous , tout 
vousle perfuade, & dans vôtre cœur 
& dansle mien ? Vous n’avez pas une 
négligence qui ne vous apprenneque 
je vousaime jufques à l’adoration; & 
l'amour m’afi bien appris l'Artdeti- 
rer du profit de toutes chofes, qu'il 
n’y a pas jufques à la retenue demes 
carefles qui ne vous oeil de 

'EX- 


Premiere Lettre. D: 
l’excez de ma paflion.  N’avez-vous 
jamais remarqué cét effet de ma com- 
plaifance ? Combien de fois ay-jere- 
tenu les tranfports de ma joye à vôtre 
arrivée, parce qu’il me fembloit re- 
marquer dans vos yeux que vous me 
vouliez plus de moderarion ? Vous 
m'auriez fait grand tort, fi vous n’a- 
viez pas obfervé ma contrainte dans 
ces occafions; carces fortes de facri- 
fices font les plus penibles pour moy ; 
que je vous aye jamais faits. Mais je 

ne vous les reproche point ; que m’im- 
porte que je fois parfaitement heu- 
reufe, pourveu que ce qui manque à 
mon bonheur , augmente le vôtre? 
Si vous étiez plus empreffé , Jaurois 
le plaifir de me croire plus aimée ; 
mais vous n’auriez pas celui de l’être 
tant. Vous croiriez devoir quelque 
chofe à vôtre Amour, &)} ay la gloire 
de voir que vous ne devez rien qu’à 
mon inclination : N’abufez pourtant 
pas de cette générofité amoureufe, & 
n'allez pas vous avifer de la pouf- 
fer jufques à m’arracher le peu d’em- 
preflement qui vous refte : au con- 
traire, foyez genereux à vôtre tour, 
& venez me protefter que ledesinte- 
reflement de ma tendreffe augmente 
À 6 la 
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12 Premiere Lettre. 

la votre; que jene hazarde rien,quand 
je croy mettre toutauhazard; & que 
vous êtes auili tendre, & auf fidel- 
le, que je fuis tendrement & fidelle- 
ment à VOUS. 
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& Ans mentir, cette Dame 
d'hier au foir eft bien lai- 
de, elle danfe d’un mé- 
chant air, & le Comte de 

e Cugne avoit eu grand tort 
de la dépeindre comme une belle per- 
fonne. Comment pûtes-vous demeu- 
rer fi long-temps auprés d’elle > il] me 
fembloit à Pair de fon vifage, que ce 
qu’elle vous difoit n’étoit point fpiri- 
tuel. Cependant, vous avez caufé 
avec elle une partie du temps que l’af- 
femblée à duré, & vousavez eu la 
dureté de me dire que fa converfation 
ne vous avoit pas déplü. Que vous 
difoit-elle donc de ficharmant? Vous 
apprénoit-elle des nouvelles de quel- 
que Dame de France qui vous foit 
chere; ou fi elle commencoir à vous 
le devenir elle même 2 Car il n’y a 
A7 que 


Seconde Lettre. 
que l’amour qui puiffe. faire foûtenir 
une fi longue converfation. Je ne 
trouvay point vos François nouveaux 
arrivez fiagréab les, J'en fus sr 
tout le foir ; 1lsmme dirent tout ce e qu'ils 

pürent imaginer de plus joly, à Je 
voyois bien qu'ils l’affe étoient , mais 
ils ne medivertirentpoint, & je croy 
que ce font leurs difcours qui m'ont 

caufé la migraine effroyable que j’ay 
euétoute la nuit: vous ne le fçauriez 
point fi je ne vous l’apprenois. Vos 
gens font occt upez fans doute à aller 
çavoir comme cette heureufe Fran 

çOife fe trouve dela fatigue d’hier au 
{oir ; Car vous la fites de danfer 
pour la faire malade, Maisqu’a-t-el- 
le de fi charmant, la croyez-vous plus 
tendre, & plus fidelle qu’une autre, 
lui avez-vous trouvé une inclination 
plus prompte à vous vouloir du bien, 
que celle que je vous ay faitparoitre ? 
Non fans doute, cela ne fe peut pas. 
Vous fcavez bien que pour vous avoir 
vû pañfer feulement , Je perdis tout le 
repos de ma vie, & que fans m’arrê 

terà mon fexe, & à manaïflance, " 
courus la premiere aux occafions de 
vous voirunefeconde fois. Sielle en 
a fait davantage, elle eft à vôtre le- 
ver 
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verce maun, & le petit Durino la 
trouvera fans doute aflife auprésde vo- 
trechevet. Jele fouhaite pour vôtre 
felicité; J'aime fifort votrejoye, que 
Je confens à la faire toute ma vieaux 
dépensde la mienne propre; & fivous 
voulez regaler ce bel objet de la leétu- 
re decette Lettre 1cy, vousle pouvez 
faire fans {crupule. Ce que je vous 
écris ne fera pasinutile à l’avancement 
de vos affaires; j’ay un nom connu 
dansce Royaume, on m’ya toujours 
flattée de quelque beauté, & j'avois 
erü en avoir Jufques au moment que 
vôtre méprism'a defabufée. Propo- 
fez moy donc pour exemple à vôtre 
nouvelle conquête, dites-luy que je 
vous ayme jufques à la folie, je veux 
bien en tomber d’accord, & j'aime 
mieux contribuer à ma perte par un 
aveu, que de nierune paffonfichere. 
Ouy, je vous aime mille fois plus que 
moi-même; au moment que je vous 
écris, jefuis Jjaloufe, je l'avoue, vê- 
tre procedé d’hier a mis la rage dans 
moncœur, & je vouscroy infidelle , 
puis qu'il faut vous dire tout. Mais 
malgré tout cela, je vous aime plus 
qi'on n’ajamais aimé. Je hay la Mar- 
quife de Furtado, de vous avoir don- 
ne 
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16 Seconde Lettre. 
né l’occafon de voir cette nouvelle ve- 
nue ; Je voudrois que la Marquife dé 
Caftro n’eût jamais été, puifque c’éroit 
à fes ME 5 vous deviez me donner 
la douleur que je reflens. Je hay ce- 
luy qui à inventé la danfe ; je me hay 
moy-même, & Je hay la Françoife 
mille fois plus que tout le refte enfem- 
ble. Maisde tant de haines difleren- 
tes, aucune n’a eu l’audace d'aller 
jufques à vous, vous me paroiflezrou- 
jours aimable. Sous quelque forme 
où je vous regarde, & jufques aux 
pieds de cette “cruelle rivale qui vient 
troubler toute ma fidelité , Je vous 
trouvois mille charmes qui n'ont Ja- 
mais été qu’en vous. f’étois même 
fi fotce , que je ne pouvoism ‘empêcher 
d’être ravie qu’on vous les trouvât 
comme moy ; & bien que je fois per- 
fuadée que c ’eft à à cette opinion que je 
devray peur- être la perte de vôtre 
cœur, J'aime mieux me voir condam- 
née à set abyme dedefefpoir,: que de 
vous fouhairer une loiange de moins 

Mais comment eft-ce que i’amour 
peut faire pour accorder tant de cho- 
fes oppofées ? c’eit à cette opinion 
qu’on ne peut pasavoir plus de Jaloufie 
pour tout ce qui vous approche que 
j'en 
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Jenay,,& cependant j'irois au bout 
du monde vouschercher de nouveaux 
admirateurs. Je hay cette Françoife 
d’une haine fi acharnée, qu’il n’y a 
rien de fi cruel que je ne me croye ca- 
pable defaire pour la détruire; & Je 
Jui fouhairerois la fehicité d’être ai- 
mée de vous, fi je penfois que cet 
amour vous rendit plus heureux que 
vousne l’étes. Ouy, je fens bien que 
J'aime tant vôtre Joye, je me trouve 
fi heureufe quand je vous vois content, 
que s’il falloit immoler tout le plaifir 
de ma vie à uninftant du votre, je le 
ferois fansbalancer. Pourquoi n’étes- 
vous pas comme cela pour moy ? Ha! 
que fi vous m'aimiez autant que je vous 
aime , que nous aurions de bonheur 
l’un & l’autre, vôtre felicité feroit la 
mienne, & la vôtre enferoir bien plus 
parfaite. Aucune perfonne fur la ter- 
re n’a tant d'amour dansle cœur que 
J'en ay ; nulle ne connoit fi bien ce 
que vous valez , & vousme ferez mou- 
rir de pitié , fi vous étes capable de 
vous attacher à quelqu’autre. Aprés 
avoir été accoütumé à mes manieres 
d'aimer , croyez- moy , mon cher, 
vous ne fçauriez être heureux qu’avec 
moi. Je connois les autres femmes 
| par 
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19 Seconde Lettre, 
par moy-même, & Je fens bien que l’a- 
mour ‘n’a fait naîtr e que mo fur la ter- 
rc pour vous. Que deviénäroit tou- 
te vôtre delicaréfle , fi elle ne trou- 

oit plusmon cœur pour y répondre ? 
ces regards fiéloquens & fi FM enten- 
dus , feroient-ils fecondez par d’au- 
tres yeux, comme ils le font par les 
miens ? Non; cela n’eft pas poffible , 
feuls nous fcavons bien aimer, nous 
mourrions de chagrin Pun & l autre , 
fl nos deux ames avoient trouvé quel- 
que aflortiment qui n'eut pas été elles- 
mêmes. 


Uand donc finira vôtre ab- 
fence : pañfierez- vous en- 
core aujourdhuy fans reve- 
nir à Lisbonne, & ne vous 
fouvenez-vous point qu’il 
ya déja deux Jours que vous éres parti? 
Pourmoi, Je penfe que vous avez en- 
vie de me trouver morte à vôtre re- 
tour , & c’eft moins pour accompa- 
gner le Roy à la vifite des vaiffeaux , 
que vous avez quitté la Cour , que 
pour vous défendre d’une Maïtrefle 
incommode. En efler, je le fuis au 
dernierpoint, 1l faut en tomber d’ac- 
cord; je ne fuis jamais contente ni de 
vous, ni de moy-même. Une abfen- 
ce de vint-quatre heures me mer à la 
mort, & ce qui feroitun excés de feli- 
cité pourune autre, n’en eft pas tou- 
Joursune pourmol; tantôt 1l me fem- 
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20 Zroifième Lettre. 
ble que vousn’en avez pasaffez, d’au- 

trefois je vous en trouve rant que je 

crains denela pas fairetoutefeule, & 

il n’y a pas jufques à mestranfports qui 

ne mechagrinent, quand je croy m’ap- 

percevoir que vous ne les remarquez 

pas aflez bien. Vos diftraétions me : 
font peur; je voudrois vous voir tout 
renfermé dans vous-même, lors que 
Je fçaïs tout ce qui s’ypañle ; & quand 
Vous manquez à en fortir pour exami- 
ner mesemportemens, vous me met- 
tez audefefpoir. Je nefuis pas fage, 
Je l’avoué ; mais le moyen de l'être, 
Ëc d’avoir autant d'amour que j'en ay? 
Je fçai bien qu’il feroit de la raifon 
d’être en repos au moment que j'é 
cris , vous n’étes qu’à deux pas de la 
Ville, vôtre devoir vous y retient, 
& la maladie de mon frere m’auroit 
empêchée de vous voir, depuis que 
vous étes abfent ; de plus, il nya 
point de femmes où vous éres, & 
c'elt une grande inquierude hors de 
mon cœur. Mais, helas! qu'ily en 
eft refté d’autres, & qu’il eft vray 
qu'une Amante fe fait des rourmens 
de routes chofes, quand elle aime 
autant que je fais; ces armes, ces 
vaiffleaux , cet équipage de guerre 
vont 


Troifième Lettre. 2t 
vont vous defaccoütumer des plaifirs 
pacifiques de l'amour , peut-être à 
l'heure qu'il eft, vous envifagez le 
moment de nôtre feparation , comme 
un malheurinfaillible, & vous com- 
mencez à donner des raifons à vôtre 
cœur pour l'y faire refoudre. Ha ! 
la veu des plus grandes beautés de 
l'Europe, neferoit pasfi funefte pour 
moi, quecelle denos canons, s’ileft 
vray qu'ils produifent cet effet fur vô- 
treefprir. Ce n’eft pas que Je veüil- 
le combattre vôtre devoir , J'aime 
vôtre gloire, plus que je ne m'aime 
moy-même, & je fçaibien que vous 
n’étes pas né pour pañler tous vos 
jours auprés de moi : Mais je vou- 
drois que cette neceflité vous donnât 
autant d'horreur qu’elle m’en donne, 
que vous n’y pufliez fonger fans 
trembler , & que toute inévitable 
qu’une feparation vous doive paroi- 
tre, vous ne puifliez croire de la 
fupporterfans mourir. Ne m’accufez 
pas toutefois d’aimer à voir vôtre de- 
fefpoir , vous ne verferez jamais une 
larme que jene vouluffe effuyer. Je 
feray la premiére à vous prier de fup- 
porter courageufement ce qui m’ar- 
rachera la vie par un excés de dou- 
leur; 
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22 Troifiéme Lettre. 
leur, & jene me confolerois pas d’a- 
voir été au monde, fi je croyois que 
mon abfence vous laiffat fans confo- 
lation. Que veux-Je donc, je n’en 
fçai rien | je veux vous aimer toute 
Ma vie jufques à l’adoration, je veux, 
S'il {e peut , que vous m’aimiez de 
même: Maison ne peut vouloir rout 
cela, fans vouloir en même temps 
être la plus folle de routes les fem- 
mes : Que cette folie ne vous dé- 
goûte pas de moy , je n’en ay Ja- 
mais été capable que pour vous, & 
Je ne voudrois pas la changer pour la 
plus folide fageffe , s’il falloir pour 
être fage , vous aimer un peu moins 
que je ne fais. Vôcre efprit a mille 
charmes, vous m'avez dit que vous 
en trouvez autant dansie mien; mais 
Je renoncerois à nous en voir à tous 
deux, sil s’oppoloit au progrés de 
nôtre folie. C’eft l’amour qui doit 
régner {ur toutes les fonétions de nô2 
treame. Tour ce qui eften nousdoit 
être fair pour luy 3 & pourveu qu’il 
foit fatisfait, 1l m’eft indifferent que 
la raifon fe plaigne. Avez-vous été 
dece fentiment depuis que je ne vous 
ay veu? je tremble de peur que vous 
n'ayez eu toute la liberté de votre 
Ci 
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 efprit. Mais feroit-il poffible qu’il 


| vous en füt refté en parlant d’une 
| guerre qui doit vous éloigner de moy ? 
Non, vous n’étes pas capable de 


cette trahifon , vous n’aurez pas veu. 


| un Soldat qui ne vous ait arraché un 


foupir , & j'aurai le plaifir d’enten- 


dre dire à vôtre retour, que vôtre 


_efprit eft Journalier, & que vousn’en 


avez point eu pendant vôtre voyage. 


Pour moy, Je fuisaffurée que perfon- 
ne ne vous parlera de moy: qui ne 
m'accufe de ce défaut; jedis desex- 
travagances qui Étonnent tous ceux 
qui m’entendent; &:.fi la maladie de 
mon frere n’autorifoit mes égare- 
mens , on croiroit parmi mon do- 
meftique , que je fuis devenue infen- 
fée; Ilne s’en faut gueresque jene la 
{ois aufli ; vous pouvez juger du dé- 
réglement demon efprit par celui de 
cette Lettre; maisvoilà comme vous 
devez m’en vouloir: Les ravages que 
vôtre abfence a faits fur mon vifage, 
doivent vous paroître plus agréables 
que la fraicheur du plus beau teint, 
& je me trouverois bien horrible, fi 
trois Jours de la privation de vôtre 
veué ne m’avoient point enlaidie 3 
Que deviendrai-je donc, fi jela perds 
pour 
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pour fix mois ? Helas! onne s’apper- 
cevra point du changement de ma per- 
fonne, car Je mourrai en me feparant 
de vous. Maisil me femble entendre 
quelque bruit dans les ruës , & mon 
cœur m’annonce que c’eft le bruit de 
vôtre retour. Ha! mon Dieu, je 
n’en puisplus, fi c’eft vous qui arrivez, 
& que je ne puifle vous voir en arri- 
vant, Je vais mourir d’inquietude & 
d’impatience ; .& fi vous n’arrivez pas 
aprés l’efperance que Je viens de con- 
cevoir, le trouble & la revolution des 
mouvemens de mon ame, vont m’Ô- 
ter Je fentiment. 


pairs Uoy, vousferez roujours 
% froid & parefleux, & 
rien ne pourra troubler 
vôtre tranquillité > que 

mes faut-il donc faire pour 
| l’ébranler, faut-il fe jetter dans les 
| bras d’un Rival à vôtre veué ? car hors 
| ce derntereffet d’inconftance que mon 
| amour ne me permettra jamais , je 
| croyois vous avoir dû faire aprehen- 
| der tous lesautres. J'ai reçû la main 
| du Duc d’Almeyda à la promenade, 
| j'ai affecté d’être auprés de lui pen- 
| dantlefouper. Je l’ai regardé tendre- 
| ment, toutesles fois que vousavez pü 
| le remarquer, Je lui ai même dirdes 
| bagatelles à l'oreille, que vous pou- 
| viez prendre pour des chofes d’impor- 
| tance, & je n’ay pü vous faire chan- 
| ger de vifage. Ingrat! avez: vousbien 
| B lhu- 
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l'humanité d'aimer fi peu une per- 
fonne qui vous aimertant; mesfoins, 
mesfaveurs, & ma fidelité , n’ont-ils 
point meritéun moment de vôtre Ja- 
loufie ? fuis-je fi peu precieufe pour ce- 
Jui qui m’eft plus precieux que mon 
repos & que ma gloire, qu'il puiffe 
envifager ma perte fansfrayeur ? He- 
las! l'ombre de la vôrreme faittrem- 
bler, vousnejetrez pas un regard fur 
une autre femme, quine mecaufe un 
friffon mortel; vous n’accordez pas 
une action à la civilité la plus indiffe- 
rente, qui ne me COûte vingt-quatre 
heures de defefpoir, & vous me voyez 
parler tout un foir à un autre à vôtre 
veué ; fanstémoigner la moindrein- 
quiétude. Ha! vous ne m'avez ja- 
mais aimée, & je fçai trop bien com- 
me onaime, pour croire que desfen- 
timensfioppolezaux miens, puiflent 
s’appeller de Pamour. Que ne vou- 
drois-je point faire pour vous punir de 
cette froideur ? il y a desmomensoù 
je fuis fi tranfportée de dépit ; que je 
fouhaiterois d’en aimer un autre. 
Maisquoi, au milieude ce dépit, Je 
ne voyrienau monde d’aimable que 
vous. Hier même que vos tiedeurs 
vousOtoient mille charmes pourmes 
Yeux; 


d'admirer toutes vos aétions ; 
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yeux; je ne pouvois m'empêcher 
vos 
dédains avoient Je ne fçai quoi de 
grand, qui exprimoir le caraétere de 
vôtreame, & c’étoit de vous queje 
parlois à l’oreille du Duc, tanc je fuis 
peu la maîtrefle desoccafons de vous 
offenfer. Je mourois d’envie de vous 
voir faire quelque chofe qui me four. 
nit un pretextede vous faire une bruf- 
querie publique; mais comment au- 
rois-je pà vousla faire ? ma colere mê- 
me eft un excez d'amour; & dans le 
moment où je fuis outrée de rage pour 
vôtre tranquillité, je fens bien que 
J'auroisdesraifonsdela deffendre, f 
Je ne vous aimois jufqu’au déréple- 
ment. En effet, mon frere nousob- 
fervoit; la moindre affeétation que 
vouseufliez rémoignée de meparler, 
m'auroit perdue. Mais ne pouviez- 
vous avoir de la jaloufie, fans la faire 
remarquer, Je me connois au mouve- 
ment de vos yeux, & j’aurois bien veu 
des chofes dans vos regards, que le re’ 
te de la Compagnie n’y auroit pas veu 
comme moi. Helas ! je n’y vis jamais 


rien de tout ce que j’y cherchois. J’a- 


voue que j'y trouvay de l’amour, mais 
étoit-ce de l’amour qui devoir y être 
B 2 (+ 
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28 Quatrième Lettre. 
encetemps >s là? il faloit ytrouver du 
dépit & dela rage, 1l faloit me con- 
tredire fur tout ce que jedifois, me 
trouver laide , cajoller une autre Da- 
me à ma ve; se il faloit être ja- 
Joux , puifque vous aviez des fujets ap- 
parens de l'être. Mais auJieu de ces 
effets naturels d’un veritable amour, 
vous me donnâtes mille Joüanges, 
vous preffateslamème main que j’a- 
vois donnée au Duc, comme fi elle 

n’avoit pas di vous faire horreur; & 
Je visl’heure que vousalliez me felici- 
ter fur ce que le plus honnête homme 
de nôtre Cour s’étoit attaché auprés 
de moi.fnfenfible que vouséres! eft-ce 
comme cela qu’on aime, & étes-vous 
aimé de moi de cette forte? Ah! fi 
je vousavois crü fitiéde, avant que de 
vousaimer comme je fais : mais quoi, 
quand j’aurois pû voir tout ce queje 
voy,&. plus encore,s’1l fe peut, je n’au- 
rois pü refifter au penchant de vous 
aimer, ç’a été une violence d’inclina- 
tion dont je n’ai pas été la maïtrefe ; 
& puis quand je fongeaux momensde 
plaifirs que cette paffion m’a caufés , 
je ne puis me repentir de l'avoir con- 
cüe. Que ne ferois-Je poire fiy'érois 
contente de vous, puifque je fuis fi 
tranf- 
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tranfportée d'amour, dans lestemps 
où j'ai le plüs de fujer de m'en plain- 
dre; maisvousenfçavezles differen- 
ces, vousm'avez vü farisfaice, vous 
m'avez vd mécontente, je vous ai 
rendu des graces, je vous ai fait des 
plaintes, & dans la colere comme 
dansla reconnoiflance, vous m’avez 
toujours veu la plus pafionnée de tou- 
pe Amantes; unfibeau caractere 
ne vous donnera-t-il point d’émula- 
tion? Aimez,; mon cher Infenfible, 
aimez autant que vous étes aimé, il 
n’y a de plaifir veritable pour l’ame 


| que dans l’amour , l’excez de la joye 


naît de l’excez delapafion, & latié- 


deur fait plus de tort aux gens qui en 


font capables, qu’à ceux contre qui 
elle agir. Ha! fi vous aviez bien 
éprouvé ce que c’eft qu’un veritable 
tranfportamoureux; combien porte- 
riez-vous d’envie à ceux quilereflen- 
tent? Je ne voudrois pas pour vôtre 
cœur même être capable de vôtre 


| tranquillité, je fuis jaloufe de mes 
| tranfports , comme du plusgrand bien 
| quey’aye jamais pofledé, & j’aime- 
| rois mieux être condamnée à ne vous 


voir de ma vie, qu’à vous voir fans 
em portement. 
B 3 CIN- 
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PA SON St-ce pour éprouver ma 
GYEXT docilité, que vous m'é- 

M crivez comme vous fai- 
mew? tes, ou s'il eft pofible 
que vous penfiez tout ce 
que vous me mandez , pour me cro1- 
re capable d’en aimer unautre ? Pa- 
tience, bien quecette opinion bleffe 
mortellement ma délicarefle, je Pat 
fouvent euë de vous, moy qui vous 
aime plus qu’on n’a jamais aimé, 
Mais de croire cetteinfidellité con- 
fommée, de me dire des injures, 
& de vouloir me perfuader que jene 
vous verray jamais; Ha! c’eit là ce 
que je nefçauroisfupporter.  J’ay été 
jaloufe; & quand on aime parfaite- 
ment on n’eft point fans jaloufie ; mais 
je nay jamais été brutale, je n’ay 
jamais perdu vôtre idée de veue, & 
dans 
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dansle plus fort demondépit, Jeme 
fuisroujoursfouvenue que vous étiez 
celui que je foupçonnois. Ha! que 


je voy de deffaut dans vôtre paflion, 


que vous fçavez mal aimer, & qu'il 
eltaifé de concevair que vousn’avez 
point d'amour dans le cœur, puis 
que tout ce que vouslaiffez échaper 
fans étude, eft fi peu digne dunom 
d'amour ! Quoy? ce cœur que J'aÿ 
acheté derour lemien, ce cœurque 
tant de tranfports & tant de fidelité 
m'ont fait meriter, & que vousm'a- 
vez affurée que je pofledois, eft capa- 
ble de m'offenfer de cerre forte? Ses 
premiers mouvemens font des inju- 
res, & quand vous le laiffez agir fur 
fa foy , il ne m’exprime que des ou- 
trages. Allez, Ingrat quevousétes, 
je veux vous laiffer vos foupçons pour 
vous punir de les avoir conceus, 1l 
vous devoit être affez doux de me 
croire tendre & fidelle, pour faire 
vôtre tourment d’en douter; il me 
feroitaifé de vousguerir, &la liber- 
té de vous offenfer ne m’eft que trop 
interdite pour mon repos. Mais je 
veux vous laiffer une erreur qui me 
vange, & fi vous en croyez mon 
réflentiment , toutes vos conjectu- 
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22 Cixguieme Lettre. 
| res{ont juites, & Je fuis la plus inf- 
| delle de routes les femmes. Je 


n'ay pourtant point veu l’homme 
qui caufe vôtre Jaloufe; la Lettre 
qu'on pretend être de moy n’en eft 
pas, &1l ny a,point d'épreuve où 
je ne puiffe me foûmettre fans crain- 
te, s’il me plaifoit de vous donner 
cette facisfaction. Mais pourquoy 
vous la donnerois-je; eft-ce par des 
inveétives qu’on l'obrient, & n’au- 
riez-vous pas fujet de mecroire aufñi 
lâche que, vous me dépeignez , fi 
vous deviez ma juftification à vos 
menaces? Vous ne me verrez plus, 
dites-vous, vous fortez de Lisbon- 
ne de peur d’être aflez mal-heureux 
pour me rencontrer, &, Vois. poi- 
gnarderiez le meilleur de vos amis, 
s’il vous faifoit la trahifon de vous 
amener chez moy. Cruel! que vous 
a donc fait ma veue, pour vous être 
infupportable > Elle ne vous a jamais 
annoncé que des plaifirs , vous n’a- 
vez jainais rencontré dans mesyeux, 
que de lPamour, & de Pempreffe- 
ment de vous le témoigner; eft-ce 
là dequoy vous obliger à quitter Lif- 
bonne pour ne plus me voir ? Ne 
partez point fi vous n'avez que certe 
qi ra1- 
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raifon qui vous y oblige, Je vous 
épargneray la peine de m’éviter ; auffi 
bien c’eft à moy à fuir & non pas 
à vous. Ma veué ne vous a coûté 
que l’indulgence de vous laiffer ai- 
mer, & la vôrre me coûte toute 
la gloire , & tout le repos de ma 
vie. J'avoue qu’elle en a fouvent 
fait la joye auffi. Quand je me re- 
prefenre l’émotion fecrette que je 
reffentois , lors que je croyois dif- 
cerner vos pas dans une promena- 
de ; la douce langueur qui s’empa- 
roit de tous mes fens, quand je ren- 
controis vos regards, & letranfport 
inexprimable de moname , lors que 
nous avions la liberté d’un moment 
d’entretien; Je ne fçaÿ comme J’ay 
pû vivre avant que de vousvoir , & 
comment je vivray, quand Je ne 
vous verray plus. Mais vous avez 
dû fentir ce que J’ay fenty ; vous 
étiez aimé, & vous difiés que vous 
aimiés, & cependant vous éres le 
premier à me propofer de ne me 
voir plus. Ha! vousferez fatisfait, 
& je ne vous verray de ma vie : 
J'aurois pour ant un plaifir extrè- 
me à vous reprocher vôtre ingrati- 
tude, & 1l me femble que ma van- 
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geance feroit plus entiere, ft nres 
veux & toutes mes actions vous con- 
frmoient mon innocence. Elle eft 
fi parfaite ; & le menfonge qu’on 
vous a fait, fi aifé à détruire , que 
vousne pourriés me parler un quart- 
d'heure fans être perfuadé de vôtre 
injuftice , & fans mourir de regret 
de lavoir commife. Cette penfée 
ma déja follicité deux ou crois fois. 
de courir chez vous; je ne fçay 
même fi elle ne m’y conduira point 
malgré moy, avant la fin de la jour- 
née; car mon depit eft aflez vio- 
lent pour m’ôter la raifon ; mais je 
m'étois fait une fi douce habitude 
de vous étudier, que je crains de 
vous déplaire par cet éclar. : Jevous 
ay toujours vi pratiquer une dif- 
cretionfanségale; vous avez eu plus 
de foin de ma reputation que moy- 
même, & vous avez quelquefois. 
porté vos precautions jufques à me 
forcer de m'en plaindre. Que di- 
riez- vous fi je faifois quelque chofe 
qui découvrit nôtre Intrigue, & qui 
me fcandalifät parmy les sens d’hon- 
neur? Vous auriez du mépris pour 
moy , & Je mourrois fi je vous en. 
croyois capable: Car quoy qu'il ar- 
rive , 


| 
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rive » Je veux toujours être eflimée 
devous., Plaignez-vous, dites-moy 
des injures, faires-moy des trahi- 
fons , haiflez-moy , puifque vous le 
pouvez , mais ne me méprifez Ja- 
mais. Je puis vivre fans vôtre amour, 
dés l’inftant que cet amour ne fera 
plus vôtre felicité 3 mais je ne puis 
vivre fans vôtre eftime , à je croy 
que c’eft par cette raifon que Jay 
tant d’impatience de vous voir : Car 
il n’eft pas poñiible que ce foit par 
un efler de tendreffe; je ferois bien 
infenfée d’aimér un homme qui me 
traite comme vousme traltez. Ce- 
pendant , à bien prendre vôtre co- 
lere, ce n’eft qu’un excez de pañlion 
qui la caufe ; vous ne feriez pas fi 
tranfporté.fi vous étiez moins amou- 
reux. Ha! que ne puis-Je me per- 
fuader certe verité , que Îles outra- 
ges que vous m'avez faits me fe- 
roient chers ! Mais non, je ne veux 


point me flatrer de cerre erreuragrea- 


ble, vous étes coupable ; quand 
vousne ke feriez pas, je veux le croi- 
re, afin de vous punir de me lavoir 
faiffé penfer. Je n’iray d’aujourd’huy 
dans aucun lieu où vous es me 


votr: je pañleray l’aprés-midy chez 
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la Marquife de Cattro qui eft mala- 
de; & que vous ne voyez point. En- 
fin, je veux être en colére , & voici la 
| derniere Lettre que vous verrez ja- 
mais de moy. 
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St-ce bien moi-même qui 
vous écris ;.étes-VOUS Ce- 
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Ne luy que vous étiez autre- 


fois; parquel prodige m’a- 
vez-vous marqué de l’a- 


| mour fans me donner dela joye? Je 


vousay veu de l’empreffement, & des 
dépits impatiens s f’ay Ii dans vos 
yeux ces mêmes defirs, où vous m’a- 
vez. toujours trouvée fi fenfible. 
étoientauffi ardens, que quand ils fai- 


| foient toute ma felicité : Jefuis auffi 


tendre & auffi fidelle que Jela fusja- 
mais, & cependant je me trouve tié- 
de & nonchalante. Il femble que 
vous n'ayez fait qu’uneillufion à mes 
fens , qui n’a pù pañler jufqu’à mon 
cœur. Ha ! que les reproches que 
vous vous étesattirésme coûtent cher, 
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38 Sixième Lettre. 
& qu’un jour de vôtre negligenceme 
dérobede tranfports.  Jenefçay quel 
Demon fecret m’infpire fans cefle, 
que c'eft à ma colére que Je dois vos 
tendrefles, & qu’il y a plus de politi- 
que que de fincerité dans les fentimens 
que vous m'avez fait paroître. Sans 
mentir la delicateffe eft un donde l’a- 
mour, quin’eft pas toujoursaufli pre- 
cieux qu'on fe leperfuade. J'avoue 
qu’elleaflaifonneles plaifirs, mais el- 
le aigrir térrillementles douleurs. Te 
m'imagine toujours vous voir dans: 
cette diitraétion qui m’a caufé tant de 
foupirs. Ne vous y trompez pas , 
mon cher, vos empreflemens font 
toute ma felicité : mais 1ls feroient 
toute ma rage, fije croyoisles devoir 
à quelqu’autre chofe, qu’au mouve- 
ment naturel de vôtre cœur. Je crains: 
Pérude des aétions , beaucoup plus 
que la froideur duremperatment, & 
Pexterieureft pour les ames groffieres. 
un piege où les ames delicates ne peu- 
vent étre furprifes. Vousdirai-jetou- 
tesmes maniesla-deflus? Cefuthier 
Pexcez de vôtreemportement, qui fit 
naître tous mes foupçons : vous me 
fembliez hors de vous, 87 je vous 
cherchois au cravers de tout ce qu= 
vous 
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vous paroïfliez. © Dieu ! que ferois- 
je devenue fi j’avoispà vous convain- 
cre de diflimulation ? je préfere vôtre 
paflion à ma fortune, à ma gloire, & 
à ma vies maisje fupporterois plus ai- 
fément lesaflurances de vôtre haine, 
que les faufles apparences de vôtre 
amour.’ Ce n’eft pointau dehors que 
je m’arrète, c’eft aux fentimensde l’a- 
me : foyez froid , foyez negligent, 
foyez même leger fi vous le pouvez. 
mais ne foyez jamais diffimulé. La 
trahifoneft le plus grand crime qu’on 
puiffe commettre contre l’amour; & 
Je vous pardonnerois plus volontiers 


une infidelité , que le foin que vous 


prendriez à me la déguifer. Vousme 
dites hier au foir des grandes chofes, 
& j'auroisfouhaité que vous eufiez pû 
vous voir vous-même dans ce mo- 


ment, comme Je vousvoyois. Vous. 


vous feriez trouvé toutautre qu’à vô- 
tre ordinaire, Vôtre airéroit enco- 
re plussrand qu’il ne l’eft narurelle- 
ment : Vôtre pañflion brilloit dans vos 
yeux; & elle les rendoit plustendres 
& plus perçans : Je voyois que vô« 
tre cœur venoit {ur voslévres. He- 
las! que je fuis heureufe, il n’y venoir 
point à faux ; Car enfin je ne vous 
fens 
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fens que trop, & 1l n’eft gueres en mon 
pouvoir de vous fentir moins. Le 
plaifir d'aimer detoute moname, eft 
un bien que jetiens de vous; maïisil - 
ne vous eft plus poflible de me le ra- 
vir; je connois bien que je vous ai- 
merai toujours malgré moi, & jefuis 
feure que je vous aimeray. même 
maloré vous. Voilà des affurances 
dangereufes ; mais quoy ! vous n'a: 
vez pas un cœur qu'il faille retenir 
parla crainte, & Jene croirois vôtre 
conquêre gueres affeurée, fije ne la 
confervois que parlà. L’honnéteré & 
la reconnoiffance font comptées pour 
quelque chofe dansl’amitiésmaiselles 
ne tiennent pas lieu de beaucoup dans 
l'amour. Il faut fuivre fon cœur fans 
confulter fa raifon. La veue de ce 
qu'on aime enleve l'ame malgré 
qu’on en ait, au moins fçay-je bien 
que voilà comme Je fuis pour vous. 
Ce n’eft ni l'habitude de vous voir, ni 
la crainte de vous fâcher en ne vous 
voyant pas, qui m'oblige à recher- 
cher vôtreveue, c’elt une avidité cu- 
rieufe qui part du cœur fans art & 
fans reflexion. Je vous cherche fou- 
vent en des lieux où je fuis affurée 


queje ne VOustrouveray pas. Sivous 
étes 


Sixième Lettre. 
étes comme cela pour moi, fans dou- 
te que l’inftinét de nos cœurs fer 

qu’ils fe rencontreront par tout. Je fuis 
forcée de paffer la meilleure partie du 
jour dans un lieu où vous ne pouvez 
vous trouver. Mais abandonnons- 
nous à nôtre pañlion; laiflons- nous 
| guider à nos defirs, & vous verrez que 
nous ne laifferons pas de pañfer agréa- 
blement le remsque nousne pouvons 
être enfemble. 
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É tenons pas nes fermens, 
@ mon cher, je vousprie ,il 
# coûte trop de lesobferver, 
voyons-nous , & que ce 
foit, s’il fe peut, tout à 
l'heure. Vous. m'avez foupçonnée 
d’infidelité ; vous m'avez expriméces 
foupçons d’une maniere outrageante, 
mais je vous aime. plus que. moi-mè- 
me, &Jjenepuisvivre fans vous voir. 
À quoi bon de nous faire des abfences 
volontaires ,n’enavons-nous pas affez 
d'inévitables à éprouver: Venez ren- 
dre toute la Joye à mon ame par un 
moment d'entretien en liberté. Vous 
me mandez que vous ne voulez me 
voir que pour me demander pardon; 
Ah! venez, quand ce feroit pour me 
dire des injures; venez, je vous en con- 
jure, J'aime mieux voir Vos yeux ir- 
ritez , que de neles point voir du tout. 


Mais, 
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Mais, helas! je ne hazarde gueres, 
quand je laïffe ce choix dans vôtre dif- 
pofition : je fçay que Je les verrai 
tendres & brülans d'amour , ilsm ont 
déja paru te ls au matin à lEglife,j’ay 
1û la confufion de vôtre credulité, &c 
vous avez dû voirdans les miens des 
affurances de vôtre pardon. Ne par- 
lon: plus de cette querelle : ou fi nous 
en parlons, que ce foit pour en éviter 
une pareille à l'avenir. Comment 
pourrions-nous douter de nôtre 
amour, nous ne fommes au monde 
que ; pour lut > Jen ’aurois jamais eu le 
cœur que J’ay ; sil n’avoit dû être 
plein de vôrretdée; vous n’auriez pas 
lameque vous avez, fivous n’aviez 
pas deu m'aimer; & ce n’eft que pour 
vous aimer autañt que Vous étes ai- 
mable, & que pour m’aimer autant 
que vous étesaimé, que le Ciel nous 
a fait fi capables d’amour l’un & l’au- 
tre. Maisdites moi, de grace, AVEZ 
vous fenti tout ce que j’ay fenti, de- 
puis que nous feignons de nous vou- 
loir du mal ; Car nous ne nous en 
fommes Ur voulu , nous n’en 
avons pas la force , & notre Etoile 
eft plus puiffante que tous les dépits. 
Grand Dieu ! que j'ai trouvé cette 
feinte 
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44 Septiéme Letire. 
feinte penible, que mes yeux fe font 
faits de violence quand ils vous ont 
déguilé leurs mouvemens , & qu’il 
faut êtreennemi de foi-même, pour 
{e dérober un moment de bonne in- 
telligence, quand on s’aime comme 
nous nous aimons! Mes pas me por- 
toient malgré moi où je devois vous 
rencontrer; mon cœur qui s’eft fait 
une habitude fi douce d’épanchement 
à vôtre rencontre ; cherchoit mes 
yeux pour les répandre: & commeJje 
m'eflorçois de les luy refufer, il me 
donnoit des élans fecrets qui ne peu- 
vent être compris que par ceux qui les 
ontéprouvez. Ilme femble que vous 
avez été tout de même , je vous ay 
trouvé dansles lieux où le hazard ne 
pouvoit vous conduire ; & s’il faut 
vous confier toutes mes vanitez , je 
n'ay jamais remarqué tant d’amout 
dans vos regards ; que depuis que 
vous affectez de n’en pluslaiffer voir. 
Qu'on eft infenfé de fe donner toutes 
ces gênes ! Mais plûürôt qu’on fait 
bien , de fe montrer ainfi fon ame 
toute entiere. Je connoïflois toute 
la tendreffe de la vôtre, & j’aurois 
diftingué fes mouvemens amoureux 
entre ceux de toutes les autresames; 
mais 
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| maisje ne connoiflois ni vôtre colere, 
| ni vôtre fierté. Je fçavois bien que 
| vousériez capable de jaloufie,puifque 
| vous aimiez; mais Je ne connoiflois 
| point le caratére que certe paflion 
| prénoit dans vôtre cœur. C’auroit 
| été unetrahifon, que dem’en laiffér 

douter pluslong-temps; & je ne puis 

m'empêcher de vouloir du bien à 

vôtre injuftice, puifqu’elle m'a fait 
faire une découverte fi importante, 
j° vous avois voulu jaloux , je vous 
ai trouvé 3 mais renoncez à vô- 
tre Jaloufie , comme je renonce 
à ma curiofité. Quelque figure que 
prenne un Amant, 11n’y en a point 
de fi avantageufe pourlui, que celle 
d’un Amantheureux. C’eft une gran- 
de erreur que de dire qu’un A mant eft 
for quand 1i eft content, ceux qui ne 
font pas aimables fous cetre forme , 
le feroientencore moins fous une au- 
tres & quand on n’a pasaffez de deli. 
cateffe pour profiter ducaractére d’un 
Amant fatisfait , c’eft la faute du 
cœur, & non pascelle de la felicité, 
Hatez-vous de venir me confirmer 
cette verité, mon cher, je vous en 
prie. Je ne ferois pasfi peu delicate 
que d’en retarder l’inftant par une fi 
Jongue:Lettre , fi je ne fçavois que 
vous 
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vous nepouvez me voir à l’heureque 
je vousécris. Quelque platfir que Je 
pen à vous entretenir de cette for- 
, Jefçai bienlui préferer celui d’un 
autreentretien, il n’y a que mot qui 
goure le plaifir de vous écrire, & vous 
partagez celuy de me voir. Mais 
quoy? Je ne puis avoir l’un qu'avec 
des ménagemens de bienfeance , & 
j'ay l’autre quand il me plait. Prefen- 
tement que tous les gens de nôtre mal- 
fon repofent; & fe croyent peut-être 
heureux de bienrepofer; Je Joüis d’un 
bon-heur que le reposle plus profond 
ne fçauroit me donner. Je vous 
écris, mon cœur vous parle , comme 
fi vous deviez luy répondre , 1l vous 
immole fes veilles avec fon impatien- 
ce. Ah!qu’oneft heureux quandon 
aime parfaitement, & que je plains 
ceux qui languiffent dans l’'oïfiveté qui 
naît de la liberté. Bon jour , mon 
cher , le jour commence à paroitre sal 
auroit paru bien plütôr qu’à l’ordinai- 
re, s’ilavoitconfulté mon impatien- 
ce:mais1l n’eft pasamoureux comme 
nous, il faut luy pardonner fa lenteur , 
& râcher à la tromper par quelques 
heures de fommeil, afin dela trouver 
moins infupportable. Lt 


Onfidére, mon amour, 
jufqu’a quel excés ru as 
manqué de prevoyance, 
Ah malheureux ! tu as été 
crahy , & tu m'as trahie 
par desefperancestrompeufes. Une 
paffion fur laquelle tu avois fait tant 
de projetsde plaifirs, ne te caufe pre- 
fentement qu’un mortel defefpoir,qui 
ne peut être comparé qu'à la cruauté 
de l’abfence, qui le caufe. Quoi ! cette 
abfence , à laquelle ma douleur , toute 
ingenieufe qu’elle eft , ne peut donner 
un nom affez funefte, me privera donc 
pour roûjours de regarder ces yeux, 
danslefquels Je voyois tant d'amour, 
&..qui me faifoient connoitre des 
mouvemens, quime combloyent de 
Joye, quime tenoient lieu de toutes 
chofes , & qui enfin me fuffifoient ? 
Helas ! 
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Helas! les miens font privez de Îa feu. 
Je lumiere quiles animoit, ilne leur 
refte que des larmes, & je ne les ay 
employez à aucun ufage ,qu’à pleurer 
fans ceffe, depuis quej’appris que vous 
étiez enfin refolu à un éloignement, 
qui m’eft fi infupportable , qu’il me 
fera mourir en peu detemps. Cepen- 
dant il me femble que j'ay quelque at- 
tachement pour des mal-heurs, dont 
vous êtes la feule caufe: Je vousay de- 
ftiné ma vie auffi-tôt que je vous ay 
vü; & je fensquelque plaifir en vous 
la facrifianr, J’envoyé mille fois le 
jour mes foupirs vers vous , 1ls vous 
cherchenten rouslieux, &1lsne me 
raportent pour toute recompenfe de 
tant d’inquietudes , qu’un avertifle- 
ment trop fincere, que me donne ma 
mauvaife fortune , qui a la cruauté, 
de ne fouffrir pasque jemeflatre, & 
qui me dir à tous momens; Celle, cef- 
{e Mariane infortunée de te confumer 
vainement, & dechercherun Amant 
que tu ne verras Jamais; sr a pañlé 
les Mers pour te fuir : qui cf? en Fran- 
ce au milieu desplaifirs, qui ne pénfe 
pas un feul moment à resdouleurs, & 
quite difpenfe detous cestranfports, 


defauelsilne te fçairaucun gréf Mais 


non, 
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bnon, Jenepuis me refoudre à juger f 
injurieufement de vous, & je fuistrop 
intereflée à vous juftifier : Jene veux 
point m'imaginer que vous m'avez 
Loubliée., Neluis-je pasaffezmalheu- 
reufe fans me tourmenter par de faux 
Lfoupçons? Et pourquoi ferois-je des 
efforts pour ne me plus fouvenir de 
Jrous les foins que vous avez pris de 
Imetémoignerde l'amour? J'ay été fi 
Icharmée de tous ces foins, que je fe- 
Jrois bieningrate, fi je ne vous aimois 
avec les mêmes emportemens, que 
1ma pañlion me donnoit , quand je 
ljoûtflois des témoignages dela vôtre. 
|Comment fe peut-il faire queles fou- 
lvenirsde momens fiagréables, {oient 
(devenus ficruels? & faut-il que con- 
itre leur nature, ilsne fervent qu’à ty- 
jrannifer mon cœur ? Helas ! vôtre 
derniere Lettre le reduifit en un 
Jétrange état: il eut des mouvemens 
If fenfbles, qu'ilfit, ce femble, des 
lefforcs pour fe feparerde moy , & pour 
Ivous aller trouver: Je fus fi accablée 
de toutes ces émotionsviolentes, que 
je demeuraiplusde trois heuresaban- 
donnée de tous mes fens: je me dé- 
fendis de revenir à une vie que je dois 
perdre pour vous, pis que Jene puis 
| la 
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la conferver pour vous: Je revis, én- 
fin; malgré moy la lumiere, je me 
flatois de fentir que je mouroïis d’a- 
mour; & d’ailleurs j’érois bien-aife 
de n’être plus expofée- à voir mon 
cœur dechiré par la douleur de vôtre 
abfence. Aprés ces accidens , j’ay 
eu beaucoup de differentes indifpof- 
tions: mais, puis-Jé jamais être fans 
maux , tant que JE ne VOUS Verral pas ? 
Je les fupporte cependant fans mur- 
murer, puis qu’ils viennent de vous. 
Quoi! eft-ce là la recompenfe que 
vous me donnez , pour Vous avoir fi 
tendrement aimé? Mais 1l n’impor- 
te , je fuis refolu à vous adorer toute 
ma vie, & à ne voir jamais perfon- 
ne; & Je vous affeure que vous ferez 
bien auffi de n’aimer perfonne. Pour- 
riez-vous être content d’une pañfion 
moins ardente que la mienne ? Vous 
trouverez, peut-être, plus de beau- 
té (vous m'avez pourtant dit autre- 
fois, que J’éroisaflez belle ) maisvous 
ne trouverez jamaistant d'amour, & 
toutlereften’eftrien. Nerempliffez 
plus vos lettres de chofesinutiles, & 
ne m'écrivez plus de me fouvenir de 
vous. Jene puis vous oublier, & je 
n'oublie pas aufli, que vous m'avez 
fait 
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| fait efperer que vous viendrez pañler 


quelque temps avec moy. Helas:' 
pourquoy n’y voulez-vous pas pafier 


| touce vôtre vie? s'il m’étoir poflible 


de fortir de ce malheureux Cloitre, 


| je n’attendrois pasen Portugal l'effet 


de vos promefles: j'irois, fansgarder 


| aucune mefure, vouschercher, vous 
| fuivre , & vous aimer par tout Île 


monde : je n’ofe me flatter que cela 
puifle être, je ne veux point nourrir 


| une cefperance , qui me donneroit 


affeurement quelque plaifir, & je ne 
veux plus être fenfible qu’aux dou- 
leurs. J'avoue cependant que l’occa- 
fion, que mon frere m’a donnée de 
vous écrire , à furpris en moy quel- 
ques mouvemens de joye, & qu’elle 
a fufpendu pour un moment le defef- 
poir où je fuis. Je vous conjure de 
me dire , pourquoy vous Vous étes 
attaché à m’enchanter, comme vous 
avez fait, puisque vous fçaviez bien 
que vous deviez m'abandonner : Et 
pourquoy avez-vous été fi acharné à 
me rendre malheureufe ? que ne me 
laifiez-vous en reposdans mon Cloi- 
tre Vousavois-je fait quelque inju- 
re > Mais je vous demande pardon : je 
ne vousimputerien: Jene fuispas en 
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s2 Huitiéme Lettre. 
état de penfer à ma vangeance; & 
J’accufe feulement la rigueur de mon 
deftin. 11 me femble qu’en nous fe- 
parant, il nous a fait tout le mal que 
nous pouvions craindre ; il ne fçau- 
roit feparer nos cœurs; l’amour qui 

ett plus puiffant que luy , les a unis 

pour toute nôtre vie. Si vous prenez 

quelque interêt à la mienne, écrivez 

moi fouvent, Je merite bien que vous 
preniez quelque foin de m’apprendre 

l’état de vôtrecœur, & de vôtre for- 

tune ; fur tout venez me voir. Adieu, 

je ne puis quitter ce papier, ilrombe- 

ra Entre VOsmains, je voudrois bien”! 
avoirle méme bonheur. Helas! in- 

fenfée que je fuis, je m’appercçoisbien 

que cela n’eft paspoñfible. Adieu, je 

n’en puisplus. Adieu , aimez-moi 

toujours, & faites-moi foufirir encore : 
plus de maux. 
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plus grand tort du mon- 

SA AP) de aux fentimens de mon 
GS (eZ cœur, de râcher de vous 
1-77 Jes faire connoître en les 
| écrivant. Que je ferois heureufe, fi 
Fvous en pouviez bien juger parla vio- 
|lence des vôtres! mais je ne dois pas 
m'en rapporter à vous, & je ne puis 
m'empêcher de vousdire , bien moins 
vivement que jJene lefens, que vous 
| ne devriez pas me mal-trairer,comme 
| vous faites, parun oublyqui memet 
| au défefpoir, & qui eft même hon- 
| teux pour vous. Àl eft bien jufte au 
| moins, que vous fouffriez que je me 
plaigne des malheursque j’avois bien 
| prévis, quand je vous vis refolu de me 
| quitter, Je connois bien que je me 
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fuis abufée, lors que j’ay penfé que vous 
auriez un procedé de meilleure foÿ 
qu'on n’a accoutumé d’avoir, parce 
que l’excez de mon amour me met- 
toit , ce femble,au deflus de toutes for- 
tes de foupçons, & qu’il meritoit plus 
de fideliré qu’on n’en trouve d’ordinai- 
re : mais la difpofition que vousavez à 
metrahir l’emporte enfin fur la jufti: 
ce, que vous devez à tout ce que j’ay 
fait pour vous:je ne laifferoispas d’être 
bien malheureufe fivous ne m’aimiez 
que parce que Je vousaime, & Je vou- 
droistout devoir à nôtre feule inclina- 
ion, mais Je fuis fi éloignée d’êtreen 
cet état, queJe n’ay pas reçû une feule 
lettre de vous depuis fix mois. . f’attri- 
bue rout ce malheur à l’aveuglement, 
avec lequel je me fuis abandonnée à 
m'attacher à vous, Nedevois-je pas 
prevoir que mesplaifirs finiroient plü- 
tôtque monamour? Pouvois je efpe- 
rer que vous demeureriez toute vôtre 
vie en Portugal, & que vous renonce- 
riez à vôtre fortune & à vôtre Pays, 
pour ne penfer qu’à moy?Mesdouleurs 
ne peuvent recevoir aucun foulage- 
ment, & le fouvenir de mes plaifirsme 
comble de defefpoir. Quoy ! tousmes 
defiss feront donc inuules, & je ne 


Yous 
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lyous verrai jamais en ma chambre 
avec toute l’ardeur, & tout l’empor- 
| tement que vous me faifiez voir ? Mais 
l'helas ! je m’abufe & je ne connois que 
| trop, quetousles mouvemens qui oc- 
cupoient matête & mon cœur, n’é- 
| taient excitez en vous que par quel- 
ques plaifirs, & qu’ils finifloient au - 
tôt qu'eux. {lfalloir que dans ces mo- 
mens trop heureux J'appellaffe ma 
raifon à mon fecours , pour moderer 
l’excez funefte de me delices, & pour 
m’annoncer tout ce que je fouffre pre= 
fentement : mais je me donnois tou- 
ten vous, & Je n’érois pas en état de 
penfer à ce qui eût pü empoifonner 
ma joye , & m'empêcher de joûis 
pleinement des témoignages ardens 
de vôtre pañlion. Je m’appercevois 
trop agréablement que j’étois avec 
vous pour penfer que vous feriez un 
jour éloigné de moy. :: Je me fouviens 
pourtant de vous avoir dit quelque- 
fois, que vous me rendriez malheu- 
reufe : maisces frayeursétoientbien- 
tôt diffipées ; :& je prenois plaifir à 
vous les facrifier & à m’abandonner à 
Penchantement & à la mauvaife foy 
de vos proteftations. : Je voy bienle 
remede à tous mes maux ; & j'en fe- 
C 4 rois 
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56 Nenñnvième Lettre, 
rois bientôt délivrée fi Je ne vous ai- 
mois plüs. : Mais helas! quel reme- 

€: nQn J'aime mieux fouffrir encore 
davantage, quedevousoublier, He- 
las! cela depend -il de moy ? Je ne 
puis me reprocher d’avoir fouhairéun 
ieul moment de ne vous Plus aimer: 
VOUS étes plus à plaindre que je ne 
fuis, & 1l vaut mieux {ouffrir tout cé 
que je foriffre;: que de jouir des plaifirs 
languïiffans : que: vous donnent vos 
Maitrefles de France, Je n’envie 
point vôtre indifference, & vous me 
faites pitié. Je vous defie de m’ou- 
blier entierement : Je me. flatte de 

Vousavoir misen étarde n'avoir fans 

moi que des plaifirsimparfaits, &:je 

fuis plus heureufe que vous; Sr 
je fuis plus occupée. L'on m'a fait 
depuis peu Portiere en ce Couvent : 
tous ceux qui me parlent croyent que 

Je füisfole, je ne fçay ce que je leur 

répons: &'i] faur que les Religieufes 

foient auf infenfées que mot , pour 
m'avoir crû capable de quelque foin. 

Ah! j'envie le bonheur d'Emanuel, 

& de Francifque; pourquoy ne fuis- 

je pas inceflamment avec vous com- 

meeux? Je vous aurois fuivi ; & je 

VOUS aurois :afleurement : fervi de 

mei- 
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meilleur cœur. Jene {ouhaïte rien 
en ce monde que de vous voir , aû 
ihoins fouvenez-vous de moy? feme 
contente de vôtre fouvenir, mais Je 
Inofe m’en affeurer. Je ne bornots 
pas mes efperances à votre fouvenir, 
[quand je vous voyois tous les Jours ; 
3 vous m'avez bien apris , qu’il 
[faut queje me fourmette à tour ce que 
vous voudrez: cependant je ne me 
|repens point de vous avoir adoré, Je 
fuis bien aife que vous m’ayez fedut- 
te, Vôtre abfence rigoureufe, & 


| peut-être éternelle, ne diminüe en 


| rien l’emportement de mon amour; 
je veux que tout le monde le fçache, 
je n’en fais point un miftere, & je 
fuisravie d’avoir fait tout ce que J'ay 
fair pour vous contre toute forte de 
bien-feance : je ne mets plus mon 
honneur & ma religion qu’a vous al- 


mer éperduëmenttoute ma vie puif- 
que j’ay commencé à Vous aimer. Je 
ne vous dis point toutes ces chofes 
pour vousobliger à m'écrire. Ah! ne 
vouscontraignez point, ]éne veux de 
vous que ce qui viendra de vôtre mou- 
vement, & je refufe rous les témoi- 
gnages de vôtre amour , dont vous 
pourriez vous empêcher: j’auray du 
plaifir à vousexcufer, parce que vous 
C5 au- 
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aurez, peut-être, du plaifir à ne pas 
prendre Ja peine de m'écrire: &.je 
iens une profonde difpofition à vous 
pardonner toutes vosfaures. UnOf- 
ficier François a eu-la charité de me 
parler ce matin plus de trois heures 
de vous ; il: m'a dit que la paix de 
France étoit faite. Si celaeft, ne 
pourriez-vous pas me Venir voir , & 
m'eminener en France. Mais je ne 
le meritepas, faites tout ce qu’il vous 
plaira, mon amourne dépend plus de 
la maniere dont vous me traiterez. 
Depuis que vousétes parti, je n’ay pas 
eu un feul moment de fanté, &:Jje 
n’ay aucun plaifir qu’en nommant vô- 
tre nom mille foisle jour. Quelque 
KReligieufes, qui fçavent l’état déplo- 
rable où vous m’ayez plongée , me 
parlent de vousforc fouvent.… Jefors 
le moins qu’il m'eft pofible de ma 
chambre, où vous ères venu tant de 
fois , & je regarde fans ceffe vôtre 
portrait ;. qui:m'eft mille fois plus 
cherique ma vie; il me donne quelque 
plaifir, maisilmedonneaufi bien de 
ladouleur, Iorsqueje penfe que je ne 
VOUS, reverray.: pelt-être Jamais. 
Pourquoy faut-il qu’il foit poffible 
que JeneYousvoye peut-être jamais > 
M'a- 


| Neuvieme Lettre. 5 
| M’avez-vous pour toùjours aban- 
| donnée > Je fuis au defefpoir : vô- 
|rre pauvre Mariane n'en peut plus 
| elle s’évanoüit en finiffant cette Let- 
tre. Adieu ; adieu , ayez pitié de 
| moy. 
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U’eft- ce que je devien- 
dray , & qu’eft-ce que 
| vous voulez que je fafle 2 
Je me trouve bien éloi- 
gnée de tout ce que j’avois 
| preveu: J’efperoïsquevousim'écririez 
de tous lesendroits où vouspañièriez, 
Ill & que voslertres feroient fortlongues: 
jt que vous foütiendrez ma paffion par 
À 4 l’efperance de vous reveirs qu’une en- 
| tiere confiance en vôtre fidelité me 
donneroit quelque forte de repos, & 
1 que je demeurerois cependant dans 
l un état aflez fupportable fans d’ex- 
Li trémes douleurs. J'avoismême pen- 
Li fé à quelques foibles projets de faire 
ol tous les efforts dont je ferois capable 
Hi | pour me guerir, fi je pouvoisconnoi- 
Hit tre bien certainement que vous 
| m'eufliez tout à fait oubliée. Vôtre 
€loignement quelques mouyemens 
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dedevotion; la crainte de ruiner en- 
tierement le refte de ma fanté par tant 
de veilles, & par tant d’inquierudes, 
Je peu d'apparence de vôtre retour, la 
froideur de vôtre paffion , & de vos 
derniers adieux , vôtre depart, fondé 
fur d’affez méchans pretextes, & mil- 
le autres raifons qui ne font que trop 
bonnes, & ‘que trop inutiles, fem- 
bloient me promettre un fecours af 
feuré ; s’il me devenoit neceflaire. 
M’ayantenfin à combattre que contre 
moy-même, jé ne pouvois jamais 
me defier de routes mes foiblefles, ni 
appréhender tout ce que je fouffre 
aujourd’huy.  Helas! que je fuis à 
plaindre de ne partager pas mes dou- 
leurs'avec vous, & d’être toute feule 
malheureufe : cetre penféemetne, & 
Je meurs de frayeur, que vous n'avez 
Jamais été extremement fenfible à 
tous nos plaifirs. Oùy je connois 
prefentement la mauvaife foy de tous 
vos mOuvémens: vous m'avez trahie 
toutes les fois que vous m'avez dir, 
que vous étiez ravi d’être feul avec 
moy.  Jene dois qu’à mes importu- 
nitez vos emprefflemens & vos tranf. 
ports ; vous aviez fait de fans froid 
un deffein de m’enflamer, vous n’a- 
C 7 vez 
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vez regardé ma paflion que commé 
une victoire, & vôtre cœur n’en a 
jamais été. profondement touché. 
N'êtes-vouspas bien malheureux, .& 
n’avez-vous pas bien peu de delicatef- 
fe, de n’avoir fçeu profiter qu’en cet- 
te maniere de mesemportemens? Et 
comment eft-il poflible qu'avec tant 
d'amour je n’aye pü vous rendretout 
à fair heureux; Je regrette pour l’a- 
mour de vous feulement les plaïfirs: 
infinis que vous avez perdus: faut-1l 
que vous n'ayez pas voulu en joûir ? 
Ah! fi vous les connoiffiez , vous: 
trouveriez fans doute qu'ils font plus 
fenfiblesque celuy dem'avoir abuiée , 
&. vous auriez efprouvé qu’on, eft 
beaucoup plusheureux ; & qu’on fent 
quelque chofe de bien plus couchant, 
quand on aime violemment, que lors 
qu'on eftaimé.  Je,ne fçay ni ce que 
je fuis, nice que je fais, ni ce que je 
defire: je fuis defchirée par mille mou- 
vemens contraires. Peut-on s’ima- 
giner un état fi deplorable ? Je vous 
aime éperduément , & je vous mé- 
nage aflez pour n'ofer, peut-être, 
foubaiter, que vous foyez agité des 
mêmes tranfports.… Je me tueérois; 
ou je mourrois de douleur fans me 
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cuèr, fi J'écoisaffeurée que vous n’a- 
véz Jamais aucun repos, que vôtre 
vie n’eft que crouble , & qu’agiration, 
que vous pleurez fans cefle , & que 
tout vous eft odieux; Je ne puisfufire 
à mes maux, comment pourrois-je 
fupporter la douleur que me donne- 
roient les vôtres ; qui me feroient 
mille fois plus fenfibles > Cependant 
Je ne puis auffi me refoudre à defirer 
que vous ne penfez point à moy, & 
à vous parler fincerement , je fuis ja- 
loufe avec fureur de tout ce qui vous 
donne dela joye, & qui touche vôtre 
cœur & vôtregoüren France. Je ne 
{çay, pourquoi je vous écris, Je voy 
bien que, vous aurez feulement pitié 
de moy, & je ne veux point de vôtre 
pitié. J’ay bien du depit contre moy 
même ; quand je fais reflexion fur 
tout ce que Je vous ay facrifié. J’ay 
perdu ma réputation, je me fuis ex- 
pofee à Ia fureur de mes parens, àla 
feverité des Loix de ce Pays contre 
les Religieufes & à vôtre ingratitu- 
de, qui, me paroit le plus grand de 
tous les malheurs; cependant je fens 
bienque mesremorsne font pas veri- 
tables, que je voudrois du meilleur 
de. mon cœur avoir couru pour l’a- 
mout 
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mour de vous deplus grands dangers, 
& que j'ay un plaifir funefte d’avoir 
hazardé ma vie & mon honneur. 
Tout ce que j’ay de plus precieux ne 
devoit-il pasêrre en vôtre difpoñtion ? 
Et ne dois-je pas être bienaïfe de l’a- 
voir employé comme j’ay fait ? il me 
femble même que je ne fuis gueres 
contente ni de mes douleurs, ni de 
l’excés de mon amour, quoy que Je 
puifle , helas! me flatter affez pour 
étrecontente de vous; je vis, infidel- 
le que je fuis, & je faisautant de cho- 
{es pour conferver ma vie, que pour 
la perdre. Ah! jenmeursdehonte, 
mon defefpoir n’eft donc que dans 
nes Lettres ? Si je vous aimois au- 
tant que je vousl’ay dit mille fois, ne 
ferois je pasmorte il ya lonz-temps ? 
Je vousay trompé, c’eft à vous à vous 
plaindre dé moy. Helas! pourquoy 
ne vousenplaignez-vous pas? Je vous 
ay veu partir, Je ne puis efperer de 
vous voir Jamais de retour; & jere- 
fpire cependant? Je vous ay trahi, Je 
vous en demande pardon: mais ne 
Paccordez pas ; traitez moy févére- 
ment; netrouvez point que mes fen- 
timens foient affez violens ; . foyez 
plus difficile à contenter ; mandez 

moi 
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moi que vous voulez que je meure d’a- 
mour pour vous; & je vous conjure de 
medonnerce fecours, afinque jefur- 
monte la foibleffe de monfexe , & que 
je finiffe toutes mes irrefolutions par 
un veritable defefpoir; une fintragique 
vousobligeroir fans doute à penfer fou- 
vent à mOy, ma memoire vous feroit 
chere, & vousferiez, peut-être, fen- 
fiblement touché d’une mortextraor- 
dinaire.. Ne vaut-elle pas mieux que 
l’état où vous m'avez reduite > Adieu, 
je voudroisbien ne vous avoir jamais 
veu, Ah! jefensvivement la faufle- 
té de cefentiment, & je connois dans 
le momentque je vousécris, queJ}’ai- 
me: bien mieux être malheureufe ea 
vousaimant , que de ne vousavoir Ja- 
fmaisveu, Je confens donc fans mur- 
nure à ma mauvaife deftinée , puifque 
vous n’avez pas voulu la rendre meii- 
leure, Adieu, promettez moi deme 
regretter tendrement, fi je meure de 
douleur, & qu’au moins la violence 
de ma pañlion vous donne du dégoût & 
de l'éloignement pour toutes chofes; 
cette confolation me fuffira, & s'il 
faut que je vousabandonne pour tou- 
Jours, je voudrois bienne vouslaifier 
pas à un autre, Ne feriez-vous pas me: 
cruel 
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66 Dixiéme Lettre. 
cruel de vous fervir de mon defefpoir, 
pour vous rendre plus aimable & pour 
faire voir que vousavez donné la plus 
grande paflion du monde? Adieu en- 
core une fois, je vousécris deslettres 
trop longues, je n’ay pasaffez d’égard 
pour vous, Je vous en demande par- 
don, & Jofe efperer que vous aurez 
quelque indulgence pour une pauvre 
infen{ée, qui ne l’étoit pas, comme 
vousfçavez, avant qu’ellevousaimät. 
Adieu, ilmefemble que jevous par- 
le trop fouvent de l’ératinfupportable 
Où je fuis : cepéndantje vousremercie 
dans le fonds de mon cœur du defef- 
poir que vous me caufez, &c je detefte 
la tranquillité, ou j’ay vécu avant que 
je vousconnuffe. Adieu, mapañion 
augmeate à chaque moment. Ah! 
que j'aide chofes à vousdire, 
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a Otre Lieutenant vient de 
me dire , qu’une tempè- 
{ 1° / A 
\ ce vous a obligé de relà- 
#9 cher au Royaume d’Al- 
” garve: je crains que vous 
n’avez beaucoup fouffert fur la mer, &e 
cetre aovréhenfion m’a tellementoc- 


cupée, que j< n'ai pluspenféà tousmes 


Ca. 6 
maux:étes-vous bien perfuadé que vÔ- 
tre Lieutenant prenne plusdepart que 
moi à tout ce qui vous arrive? Pour- 
quoieneft ilmieuxinformé, & enfin 
pourquoy ne m’avez-Vous point Écrit ? 
Je fuis bien malheureufe fi vousn’en 
avez trouvé aucune occafon depuis 
vôrre depart, & je la fuis bien davanta- 
ge, fi vousen avez trouvé fans m’écri- 

es vôtreinuitice & vôtre ingratitu- 
de font extrêmes : mais je ferois au de- 
fe{poir , fi ellesvousattiroient pe 
mal 
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68 Onxiéme Lettre. 
malheur, & j’aime beaucoup mieux 
qu’elles demeurentfanspunition, que 
fi jen étois vangée. Jerefifte à toutes 
les apparences qui me devroient per- 
fuader que vousne m’aimez gueres, & 
je lens bien plus de difpofition à m’a- 
bandonner aveuglément à ma paflion, 
qu'aux raifons que vous me donnez de 
me plaindre de vôtre peu de foin. Que 
VOUS m'auriez épargné d’inquietudes, 
fi vôtre procedé eûr été auf langui{- 
fant les premiers jours que Je vous 
vis, qu’il m'a paru depuis quelque 
temps! mais qui n’auroit été abufée 
comme moi, par tant d’emprefle- 
ment, & à qui n’euffent-ils paru fin- 
ceres? Qu'on a de peine à fe refoudre 
à foupçonner long-temps la bonne 
#0y de ceux qu’on aime? Je voy bien 
que la moindreexcufe vous fuit, & 
fans que vous preniez le foin de m’en 
faire, l’amour , que J'ai pour vous, 
vous fert fifidelement, que jene puis 
confentir à vous trouver coupable , 
que pour Joùir du fenfible plaifir de 
vous juftifier moi-même. Vousm'a- 
vez confommée par vos affduitez, 
vous m'avez enflammée par vostranf- 
ports, vous m’avez charmée par vos 
eomplaifances, vous m'avez aflurée 
par 
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par vos fermens, moninclination vio- 
lente m'a feduite & les fuites de ces 
commencemens fi agréables & fi heu- 
reux, ne font que des larmes, que 
des foupirs, & qu’une mort funefte, 
fans que je puifle y apporteraucun re- 
mede. [left vraique j'ai eu des plai- 
firs bien furprenans en vous aimant ; 
mais ils me coûrent d’étranges dou- 
leurs, & tous les mouvemens que 
vous mé caufez font extrêmes. Sj 
J'avois refifté avec opiniätreréà vôtre 
amour ; fi je vous avois donné quel- 
que fujet de chagrin & de jaloufie 
pour vous enflammer davantage, fi 
VOUS aviez remarqué quelque ména- 
gementartificieux dans ma conduite: 
fi javois enfin voulu oppofer ma rai- 
fon à Pinclination naturelle que Jay 
pour vous, dont vous me fites bien- 
tÔt appercevoir, ( quoique mes ef- 
forts euffent été fans doute inutiles) 
vous pourriez me punir feverement, 
& vousfervir de vôtre pouvoir: mais 
vous me parütesaimable, avant que 
vous m’eufliez dit que vous m’aimiez 3 
vous me témoignâtes une grande paf. 
fon, j’enfusravie, & je m’abandon- 
nai à Vous aimer éperdûment; vous 
n’étiez point aveuglé, comme moi, 
Pourquoi avez-vous donc fouffert que 
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Je devinffe enl’étatoù je me trouve? 
Qu’eft-ce que vous vouliez faire de 
tous mes emportemens, qui ne pou- 
voient vous être que trés-IMpPOTEUNS ; 
Vous fçaviez bien que vous ne feriez 
pas toùjours en Portugal, & pour- 
quoy m’y avez-vous voulu choifir 
pour merendre fi malheureufe, vous 
eufliez trouvé fans doute en ce Pays 
quelque Femme qui eutété plusbelle, 
avec laquelle vous eufliez eu autant 
de plaifir, puifque vousn’en cherchiez 
que de groffiers; qui vous eût fidelle- 
ment aimé aufli long - temps qu’elle 
vouseûtvu; que le remps eüt pù con- 
foler de vôtre abfence , 8 que vous 
auriez pû quitter fansperfidie, & fans 
cruauté. Ce procedé eft bien plus d’un 
Tyran , attaché à perfecuter , que 
d’un Amant, quine doit penfer qu’à 
plaire. Helas ! pourquoy exercez- 
vous tant derigueur furuncœur, qui 
eft avous? Jevoy bien que vous êtes 
auffi facile à vous laiffer erfuader 
contre moy, quejel’ay été à me laif- 
fer perfuader en vôtre faveur? Jau- 
roisrefifté , fans avoir befoin de tout 
mon amour, & fans m'appercevoir 
quej’euffe rien fait d’extraordinaire , 
à de plus grandes raïfons , que ne 
peu- 
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peuvent être celles qui vous ont obli- 
|'gé à me quitter: elles m’euflent pa- 
rù bien foibles , & il n’y ena point, 
qui euffent jamais ph m’arracher 
d’auprés de vous : mais vous avez 
voulu profiter despretextes, que vous 
avez trouvez de retourner en France, 
Un vaiffeau partoit , que ne le laif- 
fiez-vous partir? Vôtre famille vous 
avoit écrit, ne fçavez-vous pas tou- 
tes les perfecutions que j’ay fouffer- 
tes de la mienne? Vôtre honneur 
vous engageoit à m’abandonner, ay-je 
pris quelque foin du mien ? Vous 
étiez obligé d’aller fervir vôtre Roy ; 
fi tout ce qu’on ditde luy eft vray ; il 
n’aaucun befoin devôtrefecours, & 
il vous auroitexcufé. Jeufleété trop 
heureufe , fi nous avions pañlé nôtre 
vie enfemble : mais, puis qu’il fal- 
loit qu’une abfence cruelle nous fepa- 
rât, 11mefemble queJe dois être bien 
aife de n’avoir pas étéinfidelle, & je 
ne voudrois pas pour toutes les chofes 
du monde avoir commis une ation fi 
noire. Quoy ! vous avez connu le 
fonds de mon cœur, & de ma ten- 
drefle, & vous avez pü vous refou- 
dre à me laifler pour jamais, & à 
m'expofer aux frayeurs que je dois 
avoir 
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OIr , que vous ne vous fouveniez 
plus demoy, que pour me facrifier à 
une nouvelle paflion ? Je voy bien que 
Je vous aime comme une folle ; ce- 
pendant jene me plains pointde rou- 
te la violence des mouvemens de 
mon cœur, Je m’accoïütume à ces 
perfecutions, &je ne pourrois vivre 
{ans un plaifir que je découvre, dont 
Je Joùis en vous aimant au milieu de 
mille douleurs: mais je fuis fans cef- 
ie perfecutée avec un extrême defa- 
grément, par la haine, & parledé- 
goût que j’ay pour toutes chofes; ma 
famille, mes amis, & ce Couvent 
me fontinfuportables; toutrce que je 
fuis obligée de voir, & tout ce qu’il 
faut que je faffe de toute necefité 
m’eft odieux; je fuisfi jaloufe de ma 
paflion, qu’ilfemble que toutes mes 
actions, & que tous mes devoirs vous 
regardent. Oùy, Je fais quelque fcru- 
pule , fi je n’employe tous les mo- 
mens de ma vie pour vous ; que fe- 
rois-je helas! fans tant dehaine, & 
fans tant d'amour, qui rempliffent 
mon cœur ? Pourrois-je furvivre à ce 
qui m'occupe inceffamment , ° pour 
mener une vie tranquille & languif- 
fante? Ce vuide & cette infenfbilité 
ne 
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he peuvent me convenir. ‘out le 
monde s’eft apparu du changement 
entier de mon humeur, de mes ma- 
nieres, & dema per{oi nne; ma Mer 
m'enaparlé avec aigreur, & cnfnite te 
avec qi ielque bonté ; je ne fçaiceque 
je lui ai répondu, il me femble queje 
fui ai tout avoué. Les Religieufes 
les plusfeveres ont pitié de l’éraroù je 
fuis , il leur donne même quelque 
confideration , & quelque ménage- 
ment pour mOi ; tout le monde eft 
touché de mon amour , & vous de- 
meurez dans une profonde indifferen- 
ce, fans m'écrire que des lettres froi- 
des, p leines de redites, la moitie du 
Fe n’eft pas rempli, & il paroit 
groffierement que vous mour2z d’en- 
vie de les avoir achevées. Dona 
Brites me perfecuta ces jours pañlez 
pour me faire fortir de ma FARRES : 
& croiant me divertir, elle meme 
promener fur le Balcon, d’où l'on 
voit Mertola._ Je la fxivis. & je fus 
auffi-tôt frappée d’un fouvenir cruel, 
qui me fit pleurer tout le refte du jour. 
Elle me ramena, & Je me jetrai {ur 
mon lict, où je fis mille réfexIOnS 
fur le peu d’ apparence que je voi de 
guerir jamais: ce qu’on fait pour me 
fou 
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foulager aigrit ma douleur, & je trou- 
vedanslesremedes même des raifons 
particulières de m'’affliger. Je vous 
ay veu fouvent pañler en ce lieu avec 
unair quimecharmoit, & j'étois{ur 
ce Balcon le jour fatal que je com- 
mençai à fentir les premiers effets de 
ma paflionmalheureufe., Il mefem- 
bla que vous vouliezmeplaire, quoi 
que vous ne me connufliez pas: Jeme 
perfuadai que vous m’aviez remar- 
quée entre toutes gelles qui étotent 
avecmoi; je m'imaginai que lorsque 
vousvousarrêriez, vous étiez bien aife 
que je vous vifle mieux, & que}j'ad- 
mirafle vôtre adrefle & vôtre bonne 
grace, lors que Vous poufliez vôtre 
Cheval. *J’étois furprife de quelque 
frayeur, lors que vous le faïfiez paf- 
er dans un endroït difhcile : enfin je 
m'incereflois fecretement à toutes 
vosaétions; je fenrois bien que vous 
ne m'étiez point indifferenr , & Je 
prernois pour moi tout Ce que vous 
faifiez. Vous ne connoiffez que trop 
les fuites de ces commencemens, & 
quoi que je n’aye rien à ménager, Je 
ne dots pas vous lesécrire, de crain- 
te de vous rendre plus coupable, s’il 
af poffible que vous ne Pétes, & d’a- 
VO1F 
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voir à me reprocher qu’aprés tant d’et- 
| forrsinutiles pour vousobliger à m’é- 
| tre fidele , vousnele ferez point. Puis- 
| Jeefperer de meslettres, & demesre- 


| proches ce que mon amour & mon 
| abandonnement n’ont pù fur vôtre 
| ingratitude? Je fuis trop affeurée de 
| mon malheurs vôtre procedé injuite 


ne me laiffe pas la moindre raifon 
d’en douter, & Je doisroutapprehen- 
der, puifque vous n’avez abandon- 
née. N'aurez-vous de charmes que 
pour moy, & ne paroiîtrez-Vous pas 
agreable à d’autresyeux? Je croy que 


| je ne feray pas fâchée que les fen- 


timens des autres juftifient les miens 
en quelque façon, & je voudroisque 
toutes les Femmes de France vous 
trouvaflent aimable ; qu'aucune ne 
vous aimât , & qu'aucune ne vous 
plüt. Ce projet eit ridicule & im- 
poflible , neantmoins j'ay aflez ef- 
prouvé que vous n'êtes gueres Capa 
ble d’un grand entendement, & que 
vous pourrez bien m’oublier fansau- 
cun fecours , & fans y être contraint 
par une nouvelle paffion : peut-être 
voudrois-je que vous eufliez quelque 
pretexte raifonnable ? Il eft vray que 
je ferois plus mal-heureufe , mais vous 
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ne feriez pasficoupable: je voi bien 
que vous demeurerez en Krance fans 
de grands plaifirs , avec une entiere 
liberté; la fatigue d’unlong voyage ; 
quelque petite bien-feance , & la 
crainte de ne répondre pas à mes 
tranfports, vous retiennent. Ah! 
ne m'apprehendez point ! Je me con- 
tentera de vous voir de temps en 
temps, & de fçavoir feulement que 
nousfommesen même lieu. Mais Je 
me flatte, peut-être, & vous ferez 
plus touché de la rigueur & de la fe- 
verité d’un autre, que vous ne l’avez 
été de mes faveurs, Eft-il poffible que 
vous foiez enflammé par des mauvais 
traittemens? Mais avant que de vous 
engager dans une grande pañlion ; pen- 
ez bien à l’excés de mes douleurs, à 
l'incertitude de mes projets, àla di- 
verfirtéde mesmouvemens, à l’extra- 
vagance de mes Lettres, à imes con- 
fances, à mes défefpoirs, à mesfou- 
baits, à ma jaloufie. Ah! vous allez 
vous rendre mal-heureux ; je vous 
conjure de profiter de l’état où je fuis, 
& qu’au moins ce que je fouffre pour 
vous ne vous foitpasinutile,. Vous me 
fites, il y a cinq ou fix mois une fa- 

cheufeconfidence, & vous m’avoüi- 

tes 
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| tes de trop bonne foi que vous aviez 


| aiméune Dameenvôcre Pais. Siel- 


| le vous empêche de revenir, man- 


| dez-le moi fans ménagement, afin 


que je ne languiffe plus : quelque refte 
d’efperance me foûtientencore, & Je 


| ferai bien aife (fi elle ne doit avoir 


aucune fuite) dela perdre tour fait, 
8 de me perdre moi-même. En- 
voyez-moi fon Portrait avec quel- 


| qu’une de fes Lettres , & écrivez- 


moi tout ce qu’ellevousdir. y trou- 
verois, peut-être, des raifons de me 
confoler, ou de m’affiger d’avanta- 
ge: je ne puis demeurer plus long- 
temps dans l’érât où je fuis, &iln’y 
a point de changement qui ne mefoit 
favorable. Je voudrois aufli avoir le 
Portrait de vôtre Frere, & de vôtre 
belle fœur: tout ce qui vous eft quel- 
que chofe m'eft fort cher, & Je fuis 
entierement devoüée à ce qui vous 
touche. Je ne me fuis laiffé aucune 
difpofrion de moi-même; Il yades 
momens où il me femble que j’au- 
rois aflez de foûmiflion pour fervir 
celle que vous aimez; vos mauvais 
traitemaens & vos mépris m'ont telle- 
mentabbatue, que je n’ofe quelque- 
foispeafer feulement qu’il me femble 
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que je pourrois être jaloufe fans vous 
deplaire, & que je croy avoirle! 14 


grand tort du roohd vous faire des 
reproches : Je fuis fouvent convain- 
cue que Je ne dois point vous faire 
voiravec fureur, comme Jefats, des 
fentimens que vous defavoüez, Ily 
a long temps qu un Officier attend 
vôtre Lettre » J'avois refolu de l’ef- 
crire d’une maniere à vous la faire re- 
cevoir fans dégout it, mais elle cit trop 
extravagante, il faut la finir, He las! 
1ln’eft pas en mon pouvoir de m’y re- 
foudre, ilme femble que Je vous par- 
le, quand je vous écris, & que vous 
m'étesunpeu plus prefent, La pre- 
miere ne fera pas fi longue ni fi im- 
portune , vous pourrez ouvrir & la 
Vre fur l’afleurance que je vousdon- 
ne : 1left vray que je nedoïs point vous 
parler d’une paflion qui vous deplait, 
& je ne vous en parleray plus. Ily 
aura un an dans peu de jours que je 
m'abandonnay toute à Fe fans mê- 
nagement: votre pañlion me paroif- 
foit fort ardente » à fort fincere , & 
je n’eufle jamais penfé que mes fa- 
veurs vous euffent aflez rebuté, pour 
vous obliger à faire cinq censlieñes, 
K à vousexpofer à des naufrages Er 
vou 
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vous en éloigner; perfonne ne m'é- 


[toit redevable d’un pareil traitre- 
| ment: vous pouvez vous fouvenir de 
| ma pudeur, de ma confufon ,: & de 
| mondelordre; mais vousne vousfou- 
| venez pas de ce qui vous engageoit à 


m'aimer malgré vous. L’Oficier 
qui doit vousporter cette Lettre, M€ 
mande pour la quatriéme fois qu’il 
veutpartir; qu’ileft preffant,ilaban- 
donne fans doute quelque malheureu- 
fe en ce Pays. Adieu, j’ay plus de 
peine à finir ma Lettre, que vousn'en 
avez eu à me quitter, peut-être, pOur 
toujours. Adieu, jen’ofe vous don- 
ner mille noms de tendrefle, ni m’a- 
bandonner fans contrainte à tous mes 
mouvemens: je vous aime mille 
fois plus que ma vie, & tuille fois 
plus quejenepenfe; Que vous m'ètes 
cruel! Vous ne m’êcrivez point , je 
n’ay pû m'empêcher de vousdireen- 
core cela; je vay recommencer, & 
l’'Oficier partira. Qu'importe , qu’il 
parte , J'écris plus pour moy que 
pour vous , je ne cherche qu’à me 
foulager , aufli bien la longueur de 
ma Lettre vous fera peur, vous ne 
la lirez point, qu’eft-ce que j'ay fait 
pour être fi mal heureufe ? Et pour- 
D 4 quoÿ 
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quoy avez-vous empoifonné ma vie? 
Que ne fuis-Je née enunautre Pays » 
Adieu , pardonnez-moy. Je n’ofe 
plus vousprierde m’aimer; voiez où 
mon deitin m’areduite. - Adieu, 


23, E vous écris pour la der- 
#71 niere fois, & j'efpere vous 
#7 faire connoitre par la dif- 
ferencedestermes, & de 
la maniere de cette Let- 
tre, que vous m’avezenfin perfuadée 
que vousne m'aimiez plus , Ëe qu’ainfi. 
je ne dois plus vous aimer, . Je vous 
renvoyerai donc par la premiere voie 
tout ce qui me refte encore de vous.Ne 
| craignez pas que je vous éCcrive; JE ne 
| mettrai pas même vôtre nom fur le 
|pacquet; j'ai chargé de tout ce détail 
Dona Brites, que j’avois accoûtumée 
À des confidences bien éloignées de 
celle-ci. Ses foins me feront moins 
| fufpedts que les miens , elle prendra 
routesles precautions neceffaires , afin 
de pouvoir m’affeurer que vous avez 
receule Portrait & les Bracelets que 
D 5 VOUS 
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vousm'avez donnez: je veux cepen- 
dant que vous fçachiez que je me fens 
depuis quelques jours, en érât de bru- 
Ier 6 de déchirer ces pages de vôtre 
Amour, quim’étoientfichers, mais 
Je vous ay fait voir tant de foibleffe, 
que vous n’auriez jamais crû que 
J'euffe pü devenir capable d’une telle 
extremité. Je veux donc joüir de tou- 
te la peine que j'ay eue à im’en fépar 
rer, & vous donner au moins quelque 
dépit. Je vous avoué à ma honte & 
à la vôtre, que je me fuis trouv 
plus attachée que je ne veux vous 
dire , à ces bagatelles, & que ay 
fenti que j'avois un nouveau befoin 
de toutes mes reflexions , pour me 

défaire de chacun en particulier, lors 
même que je me flattois de n'être plus 
attachée à vous, Mais on vient à 
bout de SAR on Veut, avec tant 
de raifons: Je les ay mifés entre 128 
mains de Dona Brites. Que cetrere- 

folution m'a coûté de larmes! ae 
mille mouvemens & milleincertitu- 
des, que vous ne connoiffez pas, se 
dont Je ne vous rendray pas compte 

affeurément, je. l’ay conjurée de ne 
m'en parler jamais, de né me lesren- 
dré jamais, quand mème je les de- 
man= 
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manderois pour les revoir encore une 


| fois, & de vouslesrenvoyerenfnfans 


m'enavertir. 

Jen’ay bien connu lexcez de mon 
Amour, que depuis que Jay voulu 
faire tous mesefforts pour m’enguerir, 
& je crains que je n’eufle ofé l’entre- 
prendre fi j’euffe pü prévoir tant de 
dificultez & tant de violences. Je fuis 
perfuadée que j’euffe fenti des mouve- 

ens moins defagreables en vous ai- 
mant ,tout ingrat que vous êtes, qu’en 
vous quittant pour toujours. J’ay 
éprouvé que vous m’êtiez moins cher 
que mapañlion; & fi Jay eu d’etran- 
ges peines à combattre, aprés que 
vos procedez injurieux mont rendu 
vôtre perfonneodieufe. 

L’orgueil ordinaire de mon fexe ne 
m’a point aidé à prendre des refolu- 
tions contre vous. Helas! j’ay fouf- 
fert vos mépris, j’euffe fupporté vôtre 


haine & route la jaloufñe que m’eut 


donné l’atrachement que vous eufiez 
A - : . e 

pû avoirpouruue autre: Jaurois eu, 

au moins , quelque pañlion à combat- 


tre, mais vôtre indifférence m’eftin- 


fupportable ; vos imperrinentes pro- 
teftations d'amitié , & les civilirez 


ridicules de vôtre derniere letrie 
m'ont 
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n’ont fait voir , que vous aviez rec 
toutes celles, que Je vous ai écrites 


qu’elles n’ont caufé dans vôtre cœur 
aucuns mouvemens , & que cepen- 
daut vous les avez leües.. Ingrat! je 


fuis encore affez it Br étreaude- 
fefpoir dene pouvoir me flatter qu’el- 
les ne foient pas venués jufques à 
vous, & qu’on ne vous les AE as S 
rendués. Je détefte vôtre bonne foi : 
Vousavois-] cpriéde me mander fince- 
rement la s rité ? Que ne me laif- 
fiez-vous ma paflion , vous n’aviez 
gu à ne me point écrire; Je ne cher- 
chois pas à être éclaircies ne fuis-je 
pas bien malheureufe de n'avoir pü 
vous obliger à prendre quelque foin 
de me tromper; & de n’être plusen 
état de vousexcufer. Sçachez que je 

m’apperçois que vous êres indigne de 
tous mes fentimens, & que Je con- 
nois toutes vos mêchantes qualitez. 
Cependant (fi tout ce que pai fait 
pour vous, peut mériter que yous aiez 
quelques petitségards pour les graces, 
queje vous demande ) Je vous conjure 
dene m'écrire plus, & de m'aider à 
vous oublier entierement; fi vousme 
témoigniez foiblement même , que 
vous ayez çu quelque peine en Jifant 
Cette 
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| cette lettre , je vous croirois peut- 
être, & peut-être auffi vôtre aveu & 
| Votre confentement me donneroit du 


[dépit & de la colere, & tout cela 


pourroit m'’enflamméer. Ne vous mê- 


lez donc poinrde maconduirte, vous 


renverferiez fans doute tous mes pro- 
jets , de quelque maniere que vous 
Vouluffiez yentrer. Jene veux point 
fçavoir le fuccez de certe lettre s ne 
tromblez pasl’état que je me prepare, 
il me femble que vous pouviez être 


| content des maux que vous me caufez, 
| quelque deffein que vous eufñfiez fair de 

| meréndre mal-heureufe. Ne m'’ôtez 
| poinc de mon incertitude ; J’efpere 


que J'en feray avec le temps, quel- 
que chofe de tranquille : Je vous 
promets de ne vous point hair ; je 
me defie trop des fentimens violenes 
pour oferl’entreprendre. Je fuis per- 
fuadée que je trouverois, peut être, 
en ce Pays un Amant plus fidele & 
mieux fait; mais helas ? qui pourra me 
donner de l’amour ? La pañfon d’un 
autre m’occupera-t-elle?La mienne a- 
t-elle pf quelque chofe fur vous? N'’é- 
prouve-Je pas, qu’un cœur attendri 
n'oublie jamais ce qui l’a fairapperce- 
voir destranfportsqu’il ne connoëoit 

D 7 PAS: 


a 
D Que arrange Don ue par meet 


ee ES VERRE RES 


L Le 


D ee en D ET 
; 


5 ie prog À eme er arm 


_ : RE 
ne v - 
: ne 


NS PE LE. dE EE à Men ce DS 


KR 


84 Douxième Lettre. 

pas, & doncil étoit capable ? quetous 
fes mouvemens font aitachez à l’Idole 
qu’il s’eft faite ; que fes premieres 
idées, & que fes premieres bleflures 
ne peuvent êtré ni gueriesni effacées ; 
que toutes les paffions qui s’offrent à 
fon fecours, & qui font des efforts. 
pour le remplir & pour le rencontrer, 
luy promettent vainement une fenfi- 
bilité qu’il ne retrouve plus; que tous 
lesplaitirs, qu'il cherche fans aucune 
envie de les rencontrer , ne fervent 
qu’à luy faire bien connoîïtre que rien 
neluy eft fi cher que le fouvenir de fes 
douleurs, Pourquoy m'avez - vous 
fait connoître l’imperfeétion & le des- 
agréement d’un attachement qui ne 
doit pas durer éternellement , & les 
malheurs qui fuivent un amour vio- 
lent, lors qu’il n’eft pas reciproque ; 
& pourquoy üne inclination aveugle, 
& unecruelle deftinée s’attachent el- 
les d'ordinaire à nous déterminer 
pour ceux qui feroient fenfibles pour 
quelque autre ? 

Quand même Je pourrois .efperer 
quelque amufemeat dans un nouvel 
éngagement , & que je nommerois 
quelqu’un de bonne foy, j’ay tant de 
pitié de moy-même , que je ferois 

beau- 
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beaucoup de fcrupule de mettre le 
| dernier homme ‘du monde en l’état 
| Où vousm'avez reduite ; & quoy que 
| je ne fois pas obligé à vous mériager, 
| je ne pourrois me refoudre à exercer 
| fur vous une vengeance fi cruelle, 
quand même élle dependroit de moy, 
pat un changement que je ne prévois 
as. 

Je cherche dans ce moment à vous 
excufer, & Jecomprens bien qu’une 
Relivieufe n’eft guere aimable d’or- 
dinaire. Cependant il femble que fi 
otr étoit capable de raifon, dans les 
choix qu’on fait, on devroit plürèt 
s'attacher à elles qu'aux autres Fem- 
mes. Rienneles empêche de penfer 
inceffamment à leur pañlion, elles 
ne font point derournées par mille 
chofes qui diffipent & qui occupent 
dans le monde. Il me femible qu'il 
n’eft pas fort agréable de voir celles 
qu'on aime , toujours diftraites par 
mille bagatelles, & il faurpeu dede- 
licateffe pour foufrir (fans en étre an 
defefpoir ) qu’elles ne parlent que d’af- 
femblées, d’ajuftemens, & de pro- 
menades , onéft fans ceffe expofé à de 
nouvelles jaloufes , elles fonc obli- 
gées à des égards, à des compiaifan- 
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ces , à des converfations : qui peut 
s’affeurer qu’elles n’ont aucun plaifir 
dans toutes ces occafions, & qu'el- 
les fouffrenc toujours leurs maris avec 
un extrême dégoût, & fans aucun 
confentement> Ah! qu’elles doivent 
fe defier d’un Amant, qui neleur fait 
pas rendre un compte bien exact 1à- 
deflus, qui croit aifément & fansin- 
quiétude ce qu’elles lut difent, & qui 
les voit, avec beaucoup de confiance 
& de tranquilité, fujettes à rous ces 
devoirs. Mais jene pretenspas vous 
prouver par de bonnes raifons que 
vousdeviezm'aimer; ce font detrés- 
méchans moyens, & j'en ay em- 
ployé de beaucoup meilleurs qui ne 
m'ont par réüffi. Je connois trop 
bien mon deftin pour tâcher à le fur- 
monter, je feray mal-heureufe route 
ma vie, ne l’étois-je pas en vous 
voyant tousles jours. Je mourois de 
frayeur que vous ne fufliez pas fidele, 
je voulois vous voir à trous momens, 
& cela n'étoit pas pofible ; J’étois 
troublée par le peril que vous cour- 
riez en entrant dans ce Couvent, je 
ne vivois pas lors que vous êtiez à 
l'armée; J’écois au defefpoir de n’é- 
tre pas plus belle, & plus digne de 


VOUS ; 
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vous ; je murmurois contre la me- 
diocrité de ma condition; Je Croyois 


| fouvent que l’attachement que vous 


| paroifliez avoir pour MmOy vous pour- 
| roit faire quelque vorc il me fem- 


| 


bloit que je ne vous aimois pas afiez, 
j'appréhendois pour vous la colere de 
mes Parens, & j’érois enfin dans un 


| rar aufi pitoyable qu’eft celuy où je 


| fuisprefentement. 


Si vous m’eufliez 


| donné quelques témoignages de vôtre 
| pafion, depuis que vous n'êtes plus 


en Portugal, j’aurois fait tous mes 


| efforts pour en fortir, je me fufle 


| déguifée pour vous aller trouver. He- 
| las! qu’eft-ce que je fufle devenue, 


fi vous ne vous fufiez plus foucié 


de moy, aprés que j'eufle été en 
France ? Queldefordre ? quel égare- 


rent? quelcomble de honte pour ma 
Famille, quim'’eft fort chere depuis 
que jene vous aime plus. Vous vo- 
ÿez bien que jeconnois de fens froid 
qu'il éroit poflible que je fuffe encore 
plus à plaindre que je ne fuis : & je 
vous parle au moins raifonnablement 
une fois en ma vie: que ma mode- 
ration vous plaira, & que vous ferez 
content de moy! je ne veux point le 
fçavoir , je vous ay déja prié de ne 
m'és 
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m'écrire plus, & Je vous en conjure 
encore. 

N’avez- vous jamais fait quelque 
reflexion fur la maniere donc vous 
m'avez traitée >? Ne penfez- vous Ja- 
mais que vous m'avez plus d’obliga- 
tion qu’à perfonne du monde ? Je 
vous ay aimé comme. une infenfée $ 
que de mépris j'ay eu pour toutes 
chofes ! vôtre procedé n’eft point 
d’un honnête homme , il faut que 
vous ayez eu pour moy de Paverfion 
naturelle , puis que vous ne m'avez 
pas aimé éperduement : je me fuis 
laiflée enchanter par des qualitez 
trés- mediocres. Qu’avez-vous fait 
qui deüt me plaire ? Quel facrifice 
m’avez-yous fait ! N’avez-vous pas 
cherché mille autres plaifirs : Avez- 
vous renoncé au jeu & à la chaffe » 
N’êtes-vous pas parti le premier pour 
aller à l'Armée? N'en êtes-vous pas 
revenu aprés tous les autres ? Vous 
vous y êtes expofé folement , quoy 
que je vous euffe prié de vous ména- 
ger pour l’amour de moy? Vous n’a- 
vez point cherché les moyens de vous 
établir en Portugal, où vous étiez 
eftimé: une lettre de vôtre frere vous 
en a fait partir fans héfiter: un mo- 
ment ; 
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ment, & n’ay-Je pas fçeu que durant 
(vôtre voyage vous avez été dela plus 
(belle humeur du monde? Il fautavoter 
|que Je fuis obligée à vous hair mortel- 
| lement. Ah |! je me fuisattiré trous mes 
| malheurs: je vous ay d’abord ac- 
| coûtumé à une grande pañlion, avec 
| trop debonne foy, &1l faut de l’ar- 
| rifice pour fe faire aimer: 1l faut cher- 
| cher avec quelque addreffe les mo- 
yens d’enflammer , & lamour tout 
| feul ne donne point de l’amour: vous 
| vouliez que je vousaimafle, & com- 
me vous aviez formé ce deffein, ï1 
n’y arien que vous n’eufliez fait pour 
y parvenir, vous vous fufliez même 
refolu à m’aimer, sl eut été necef- 
faire : mais vous avez connu que vous 
pouviez réüflir dans vôtre entreprife 
fans paflion; & que vous n’en aviez 
aucun befoin. Quelle perfidie! cro- 
yez-vous avoir pà impunément me 
tromper > Si quelque hazard vous ra- 
menoit en ce Pays, je vous declare 
que je vous livreray à la vengeance de 
mes Parens. TJ'ay vêcu long-remps 
dansunabandonnement, & dans une 
idolatrie qui me donne de l'horreur, 
& mon remords me perfecute avec 
une rigueur infupportable , je fers 
Vi- 
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vivement la honte des crimes que 
vous m'avez fait commettre ; & je. 
n'atplus;s helas! la paffion qui m'em- 
péchoit d'en connoitre l’enormité. 
Quand eft-ce que je ferai delivrée de 
cétembarrascruel> cependant je croi 
que je ne vous fouhaite point de mal, 
& que Je me refoudrois à confentir 
que vous fufliez heureux; mais com- 
ment pourrez-vous l’être fi vousavez 
le cœur bien-fair? Je veux vousécri- 
re une autre Lettre, pour vous faire 
Voir que je ferai peut-être plus tran- 
quille dans quelque temps; que J’aurai 
de plaifir de pouvoir vous reprocher 
vos procedez injuftes, aprésque je n’en 
ferai plus fi vivement touchée , & 
lors que je vous ferai connoître que je- 
vous méprife !. que je parle avec be- 
aucoup d’indifference de vôtre trahi- 
fon, que j’ai oublié tousmes plaifirs, 
& toutes mes douleurs, & que jene 
me fouvien de vousque lors que je veux 
m'enfouvenir. Je demeure d’accord 
que vous avez de grands avantages 
iur moi, & que vous m’avez don- 
né une paflion qui m'a fait perdre 
la raifon ; mais vous devez en tirer 
peu de vanité; j’étois jeune , j’é- 
tois credule, on im’avoit enfermée 


dans 
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dans ce Couvent depuis mon enfan- 
ce, je n’avois vû que des gens défa- 
igreable , je n’avois jamais entendu 
[les lotiariges que vous me donniés in- 
| cefamment: il me fembloit que je 
vous devois les charmes & la beau- 
|téque vousmetrouviez, & dont vous 
[ie faifiez appercevoir ; j’entendois 
| dire du bien de vous, tout le monde 
| me parloit en vôtre faveur: vous fai- 
| fiez tout ce qu’il faloit pour me donner 
| de l’amour ; mais je fuis enfin reve- 
nue de cet enchantement, vous 
| m'avez donné de grands fecours, & 
J'avoüe que j’en avois un extréme be- 
foin. En vous renvoiant vos lettres 
[je garderai foigneufement les deux 
dernieres que vousm’avez écrites, & 
je les relirai encore plus fonvent que 
Je n'ai leu les premieres, afin de ne 
retomber plus dans mes foibleffes, 
Ah! qu’elles me coûtent cher, & 
que j'auroisété heureufe , fi vous euf- 
fiez voulu fouffrir que je vous eufle 
toujours aimé ! Je connoïs bien que 
Je fuis encore un peu trop occupéede 
mes reproches & de vôtre infidelité : 
Mais fouvenez-vous que Je me fuis 
promife un état pluspaifible: & que 
J'y parviendrai, ou que je prendrai 
con- 
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contre moy quelque refolution extré- 
me que vous apprendrez fans beau- 
coup de déplaifir. Mais je ne veux 
plusrien devous, je fuis une folle de 
redire les mêmes chofes fifouvent, 1l 
faut vous quitter, & ne penfer plus à 
vous ; Je Croy même que je ne vous 
ecriray plus; fuis-Je obligée de vous 
rendre un compte exaét de tous mes 
divers mouvemens 2 
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Re LECTEUR: 


SU D] curiofité que Vous 
‘adez hé deYoir les 
clone Lettres Por- 
tivaifes , écrites à un Gentil- 
bomme de retour de Portugal 
eil Fyance , n'a perfuade que 
Dons ne feriez pas moins Cu= 
rieux de voir fes repones ; elles 
mé font tombées entre les 


mains de la part d'un di Jes' 


amis qui met connu, ina 
affeure qu'étant en Portagal, 
l'en obtint les copies écrites en 
| lanone du Païs, d'une Abbef]e 
| d'un Monaftere qui recevoit 
ces  Letires © les retenoit , a 
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Au Lecteur. 
lien de les donner a la Reli- 
gieufe a qui elles s "adreffotent. 
Je ne Jçat pas le nom de celui 
qui Les a écrites, ni qui en a fait 
latradu£lion ; Mais. j'ai cri ne! 
leur faire pas de. déplaifir en: 
les rendant publiques , pui jque 
les antres le font déja, . Les. 
perfonnes, qui Je, Connoi[fent en. 
ce genre Je écrire ne Les ont pas | 
defaprouvées. .… Quoy.qu'il.en 
Joit fi elles ne. font pas ausfr 
galantes que les autres. elles 
font as/fe touchantes. L'on m'a 
a HrE que le Gentilbomme qai 
les a écrites .efh: retourné en 
Portugal. 


PRE- 


MZ’ Avoüe que vous expri- 
 mezl’amour,que vousme 
portez, pardes termes ff 
doux, que je feroisunin- 
PR fenfble, fi je n’étoisvive- 
, f1Je n’étoisvive 

ment touché;les témoignages que vous 
n’en avez donnez la premiere foisque 
j’eûs l'honneur de vousvoir, étoient 
des marques trop certaines pour n’en 
être pasconvaincu.  Iln’étoit pasbe- 

| foin de me les reiterer par des fenti- 
mens fi preffans de vôtre tendrefle;cela 

| ne fair qu'aiger un miferable Amant 
qui ne penfe qu’à vous, ne refpire & 
ne vit que pour vous tous les momens 
| dujour & de la nuir. Vous êtes li- 
| dée la plus douce de monimagination 
| qui flatte mon ame & mes fens. Je ne 
dors ni nuit ni jour, oufilefommeil 
me ferme les yeux un moment, ce 
n’eft que pour me gêner davantage 
| E 2 par 
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100 Premiere Lettre. 

par d’agreables fonges qui vous repre- 
fentent à mes fens. Ah ! plût à Dieu 
que ces fonges amoureux n’euffent ja- 
mais d’entrée dansmonimagination, 
ou qu'ils y demeuüfaffent ‘toûjours 
aprés mon réveil. Mais que dis-je, 
malheureux ?ah ! je trahis ma pañion. 
Je me repens, je me plais dans ma 
fouffrance , & je trouve qu’il m’eft 
doux d’endurer pour l'objet le plus 
aimable ,, & la perfonne! la plus 
charmante du monde, : Ce font les 
purs fentimens de moniame : vous 
m'avez toûjours paru telle dés le mo- 
mentque je fus affez heureux de vous 
voir, & je conçus dés lorsuneamour 
fi violente pour vous , que je ne fais de- 
puis que languir doucement dans vos 
fers. Jugez aprés cela fivôtre amour 
a manqué de prévoyance envers moy, 
Non, non, vous n’êtespointtrahie, 
vos efperances font. fondées fur une 
perlonne, qui ne.vous manquera qu’à 
la fin de fa vie. Je connois que 
vôtre -paflon: eft extrème ,: & que 
mon abfence vous eft cruelle ; mais 
elle ne vous fçauroit caufer plus de 
tourment, que la vôtre me caufe 
de déplaifirs &.de douleurs , &j'ef. 
pereque mon retour ne vous donnera 
pas 
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pas plus de contentement, 


1oi 
que vôtre 


| prefence me donnera de joye. Prenés 


| courage, Madame, appaifez vôtre 
| douleur : qu’elle ne foir plusingenieu- 


fe à vous tourmenter pour une per- 
fonne qui ne dépend que de vous, & 
qui eft route à vous. J'efpere revoir 
l'éclat charmant de vos beaux yeux ; 
qui me tient lieu derous lesplaifirs , 
& qui faictoute ma felicité, Queces 
beaux yeux donc fe raniment ; qu'ils 
reprennent leur premiere clarté, & 
qu'ils ceffent de verfer des larmes; 
{oyez affeurée qu’ils reveront celui 
que vousaveztant fouhaité. Si mon 
éloignement vous eft ennuyeux, Le vO- 
tre me l’eft encore davantage ; puis 
qu’il mefaitmourir mille fois le jour 
Ileft bien doux de recevoir unef bel: 
le vie quela vôtre, & d’en jouirheu- 
reufement, mais ne parlez pasde me 
la facrifier , je n’ay rien en moi qui 
merite un fi beau facrifice , finon la 
qualité d’unparfait Amant; 18: c’eft 


fousuntitre fi doux que j'ofe l’accep- 


ter, & vous facrifier la mienne toute 
entiere, Je fçai que vous envoyez 
inceflamment des foüpirs vers moy ; 
& J'en pouffe à trous momens vers 


vous: les vôtres m’apprennent vôtre 
3 in- 
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102 Premiere Lettre, 
inquietude, & les miens vousannon- 
centmonamour, qui durera éternel- 
lement, & vousdoitfaire efperer que 
vous verrez un jour la fin de vôtre tri- 
ftefle, Ceflez donc; Madame ; de 
vous affliger davantage, & fçachez 
que les plus doux plaifirs de la France 
me font de rigoureux fupplices , quand 
je fonge que je fuis afléz malheureux 
pour étre éloigné de -vous. Je fçai 
que vous êtes trés perfuadée :de ma 
tendreile, comme:vous mele témoi- 
gnez , puifque vous vous fouvenez 
encore des empreflemens que j'ai eûs 
pour vous, & des fervices que je vous 
ai rendus; c’eft pen de chofe au re- 
gard de mon Amour , qui va infini- 
ment au delà de ce.qu’il a fait pour 
vous. La moindre reconnoiffance 
quevousengwez, vaut mille foisplus 
que tous les foins imaginables , que 
le plus parfait Amant pourroit prendre 
pour vous fervir. Que ces petits foins , 
que; Jai -eus, pour vous} ne Vous 
tourmentent plus, mais fongez plütôt 
à ceux que jai prefentement de vous 
enaller temoignerde nouveaux. Ne 
penfez plus auf à ma derniere Lettre , 
mais bien à celle que je vous écris; 
elle vous doit faire reffentir autant 


2 
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dé joie, que les autres vous ONt cau- 
fé’ de déplaifirs. Pour moi je vous 
afléure ‘que je mai jamais été plus 
fénfiblement touché , que lors que 
jai reééu de vos nouvelles, & que 
je me füis pâmé plus de rrois heu- 
res de joie & d’amour dans le Cercle 
des plus belles Dames de ce Pais. 
Mais tout cela n’eft rien au prix des 
reflentimens que j'ai prefentement 
de la douleur ; que vous fouffrez de 
mon abfence & je vous puis affleurer 
que je participe de tout mon cœur à 
tousles maux & aux differences indif- 
poftions que vous avez ; ce fontautant 
de traits qui me percent à tous mo- 
méns le cœur; & plusle fouvenir de 
vôtre amour & de vos perfeétions 
m’eft'doux, plus je fuis accablé de 
douleur du mal que vous endurez. 
Mais à quoi bon vous plaindre davan- 
tage du mal que vous fouffrez en m’ai- 
mant? Que puis-je faire plus , finon 
que de vous adorer tous les jours, ë 
comme je fai, vous facrifier ma vie # 
Cefonrlestermes fi doux , donc vous 
Vous fervez pour me témoigner vôtre 
amour: & moi j'ai un fenfible d’é- 
plaifir de n’en avoir pas de pluspref- 
fans pour vois exprimer ma tendref- 
E 4 fe. 
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fé. Jemerefousà fuivre entierement 
vos fentimens d'amour, ;.& à. vous 
confacrer tous les miens fans les par- 
tager avec aucune perfonne;..1ls font 
tous à vous, 1lsneregardentque vous, 
& Jevous affeure que jamaismoname 
ne pouflera de foupir que pour vous. 
Auffi ne puis-je aimer une perfonne 
plus parfaite & plus accomplie: le 
{eul merite de votre beauté& de vôtre 
amour, vous doit être un, préfage 
affeuré que je, n’aurai jamais d’autre 
inclination que pour vous. Croyez, 
Madame, que fi j’ai quitté le Portu- 
gal, ç’a été pour le déplaifir que j'ai 
eu de rie pouvoir pas.affez familiere- 
ment converfer avec vous. dans vôtre 
malheureux Cloitre..2 Je vous a1.fait 
efperer , que: j'irai jpañler quelque 
temps avec vous, mais je {çai-bien 
que c’eft trop peu, .& puifque vousle 
defirez j’ÿy paflerai toute ma vie ; je 
chercherai les moyens d'accomplir 
vos volontez, .& de yous fendre.les 
refpeéts & lesadorations,que Je, vous 
dois, comme à la plusbelle, & à la 
plus parfaite Amante. Je vous con- 
firme cette verité, pour mettre fin 
tous deux à nos déplaifirs &.à nos dou. 
leurs. Jay une extréme joyede fça- 
VOIr 


Premiere Lettre, 105 
voir que la Lertre que j'ai receue 
de Monfieur vôtre Frere ait donné 
quelque créve à vos déplaifirs, elle 


m'a; beaucoup foulagé. Je fçai que 


vôtre enchantement & vôtre paffion 
amoureufe proviennent de moi, mais 
vous n’ignorez pas que je n’en ai pas 
moins pour vous , & que fi je vousat 


_renduémalheureufe je mé fuis auffi 


rendu mal-heureux en vous quittant; 
mais ce ne fera pas pour longtemps; 
ni mon éloignement, ni vôtre Cloi- 
tre ne m’empècheront pas de vous ai- 
mer, & de m’approcher de vous : ce 
lieu poñede un threfor qui:r’appar- 


tient qu’à mot; c’eltce que vous con 
noitrez à ton retour, & dont vous 


pouvez êtreaffeurée par mes Lettres: 
le malheureux deftin ne nous a fepa- 

rez que pouruntemps, maislamour 
a uny noscœurs pourJamais! Je vous 


écrirai fouvent pour vous tem olgner 


l’interèc que je prens à la confervation 
de vôtre vie , & que Je fouffre vos 
douleurs , afin que vous connoifliez 
par là que mon amour eft au plus haut 
poinét. Adieu, je n’en puis plus, 
je conferve votre Lettre plus chere- 
ment que ma propre vie, Je la baife 


mille fois le jour, & plüra Dieu vous: 
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106 Premiere Lettre. 
pouvoir embraffer de même ; je l’ef- 
pere un jour , & que le deftin nous ré 
niraainfiqu’il nousafeparez. Adieu ; 
la plume me tombe de lamain; jac- 
Lens avéc IMpatience vôtre réponfe. 
Confervez-moi vôtre amitié, & cro- 
yez que Je ne retournerai en Portu- 
gal, que pour vousdelivrer des maux 
que vous endurez pour moi, qui vous 
fuis abfolument acquis & qui fuis plus 
à vous mille fois qu’a moi-même. 
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’Eft à tort que vousm’ac- 
cufez de vous mal-traiter, 
& de vous mettre enou- 
bli.…. Je ne croi pasen ve- 
, rité que vous ayez de tels 
fentimens de moi, ouficela eft, vous 
| n'avez pas encore reçeu ma Lettre; je 
m'afleure que lors que vous l’aurez 
receue vous én ferez entierement dif- 
fuadée, Je ne puis quefaire prefente- 
ment, finon de vous défabufer de 
cette croiancé el Vous témoignant 
toùjours la forte pañion que j'ai pour 
vous : Je ferois le plus perfide amant 
du monde, fiaprés rant de témoigna- 
gesfi doux de ma pañlion & de la reci- 
proque que vous m'avez rendue , Je 
ne perfeverois pas dans mon amour. 
Ouy, Madame, croiez que je fuis, 
& feraitoüjourslemême.: Monéloi- 
gnement ne fair que m’enflammer da- 
E 6 varis 
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106 Seconde Lettre, 
vantage ; 1] me caufe un tourment ff 
rigoureux, que je juge atfément par 
le mal que je fouffre ; de la violence 
du vôtre.‘ Ceffez donc de vous ai: 
ger d'avantage, oubliez ce defefpoir 
ou vousêtes, fivousné voulez donner 
la mort à un miferable qui ne pen- 
fe à route heure qu’à vous ,.& dont 
vous augnientez infiniment les füp: 
plices par le furcroît de vos douleurs, 
& des plaintes que: vous me faires. 
Ah! pourquoi vousay jé jamais veué; 
ou lors que je vous ay veué, que n’a- 
viez-vous moins d'amour & de beau- 
té? Mais, que, dis-je, malheureux » 
non, Je ne voudroispaspour mille vies, 
comme la mienne , avoir été privé 
du bon-heur de vous voir ; püifque 
cette premiere veuë à fait lecomble 
de ma felicité.. J'en fuisravi, & fr 
je fouffre éloigné de vous, ce font 
des tourmens fi aimablés ; que jé ne 
fçaurois men plaindre qu'avec injufti: 
ce. oufije m’en:plains, c’eft defçai 
voir les vôtres, & de connoître les 
platntes que vous faitescontre üne per. 
fonne qui n’a pas un: moment de vie 
qui ne foit à vous, : Ne me faites 
point ces reproches honteux , que je 
vous ay abufée, celacft indigne d’un 
hon: 
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| honnète «homime & d’un veritable 


amant. , Vous devez. être perfuadée 
par la-tendrefle que J'ai peur vous, 


| que. mon: procedé :eft de meilleure 
| foi: l’excés de mon amour vousdoit 


mettre au deflus de tous ces {oupcons 3 
comme, vous êtes la plus agreable & 


| la plusparfaire Amante , auf méri- 
| tez:vous, plus de fideliré & d’amous 


que; l'on: n’en: trouve: dans:tous:les: 
amans.du.monde. : Mais à:quoi bon 
me dire que je vous trahis, eft-ce là 
la juftice que: vous rendez à mon 
amour, & voulez-vous m’arracher 
Ja vie par des termes f rigoureux ? Que 
vous'ai-Je fait, pour'avoir ces fenri- 
mens de moi? ai-je manqué de fide- 


lité 2:.Âvez- Vous reconnu: quelque 


froideur, en moi ? vous ai-je rendu: 


quelque deplaifir > Je choifirois plä- 
tôt mille fois la mort que de vous: 


avoir defobligée en quoi que ce loir... 


Vous dires que vous-n’avez point re- 
ceu.de mes nouvelles depuis fix mois, 
maisaccufezen l’infidelité du Meffa- 
ger ,. puis que je vous ai écrit deux. 
fois depuiscetempslà, & nonl’aveu- 


glement que vous croyez avoir euen: 
m’aimant; nos plaifirs ne font point: 
finis, ous’ilsle font, ce n’eftque pour: 

E:7 Ur: 


x ” k 
RER DER En END Ce ne te 50 ESS NO ORNE RC Et 
$ 


Re 7 © gi 


À Lo ne 


LR nr hrree 


> = s PER Te 
Ne 


=” M ne Eee à Due >> 


110 Seconde Lettre. 
ui temps, VOUS Me reverrez Uh jour 
en Portugal, & vous devez être af: 
feurée que je veux! renoncer de tout 
mon cœur à Mes parens, à mes biens 
& à mon pays, pour m’attacher entie- 
rement à vous. S1 vos douleurs font 
vraies, vos defirs ne feront point inu- 
les.  J’efpere jouir de vos douceurs 
& de voscharmesdansvôtre chambre 
plütôt que vousnetroiez ; avec tou 
te l’ardeur &êc les reffentimens d’a- 
mour que vous defirezde moi , fans 
que nos plaifirs finiffent'qu’à la fin de 
nôtrevie. Rejouiffez-vous dans cette 
heureufe efperance de goûter plus 
que jamais les plus tendres délices de 
nôtre amour. ‘Je fçai que vous m’a2 
vez dit que Je vous rendrois malheu: 
reufe , maisce n’eft que pour untems, 
puis que mon éloignement fini, ma 
prefence & la vôtre vous feront goûter 
des joies exceflivés. Ne cherchons 
point d’autres remedes'à nos maux ; 
que l’efperance de nous revoirau plü- 
tôt. Si nous fouffrons, fouffrons agrea- 
blemenr. Vous me dires queje fuis 
plus à plaindre que vous; mais jene 
le fuis pas d'avantage; puis que vôtre 
amour va Jufqu’à l’excez', ou fi je le 
fuis ; cene font pas mes Maïtréfles de 
Fran- 
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France qui me rendent malheureux, 
puis que vous êrés la feule à quijeme 
füisentierement voüé, je vousconju- 
| fe de tout mon cœur d’en être con- 
vaincué. S1 vous avez pitié de moi, 
| que ce foit pour amour que je vous 
porte, & non point pour cetteindif- 
| férence dont vous m’accufez ; c’eft 
faire injuftice à ma paffion, mais c’eft à 
| bon droit que vous vous flattez que je 
| ne puis goùtér que des plaifirsimpar- 
faits fans vous, puis que je n’en ai que 
celui d’être inceffamment occupé de 
vous, comme vous l’êres de moi. J’ai 
bien d2la joie de fcavoir que vous fo- 
ÿez Portiere de vôtre Couvent, c’eft 
un moyen affeuré de faire réüffir vos 
intentions : mais je vous conjure de ca- 
cher vôtre Amour plus que vous n’avez 
fait , afin que nous puiffions la con- 
tinuer avec plus d’affeurance. N’en- 
Viez point le bonheur d'Emanuel & 
| de Francifque; ils ne font avec moi 
qu’en qualité de Laquais, & je neles 
confidere qu’à caufe qu'ils viennent de 
vous, fais pour vous, vous êtes Ja 
veritable maitrefle de mon cœur. 
Plür à Dieu neantmoins que vous 
me fufiez auffi prefente ; que je me 
tiendrois heureux! puis que tout 
MO 
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mon defir n’eft qus de.vous fervir &° 
de vivre & mourir avec vous, J'avoue 
queJené me fers .que des mêmes ter- 
mes dont vousufez pour me témoigner 
votre amour, mais Où,enpourrois-je 
trouver de plus doux, .& deplus fince- 
res que ceux qui partenr de vôtre 
cœur: fi je les répete,, ce n’eft que 
pour vous affeurer. que je ne defire 
pas feulement me fouvenir, éternelle- 
iment de Vous: mais encore vous poffe- 
der toure ma Vie , au lieu.que vous 
fouhaiterez. [eme facrifie à vousavec 
le même zele que vous me témoi- 
gnez.. Je vous aime &cje vousadore 
de toutemoname. Ne vousimaginez 
point être feduite. à caufe de ma lon- 
gue abfence , elle finira,bientôt: & 
vous connoitrez le contraire de ce.que 
vous avez crü de moi... , L’emporte- 
ment de ma pafion eft du moins égal. 
au vôtre. N'ayez point de déplaifr 
d’avoir trop divulgué vôtre. amour 
contre l’honneur du:monde & de vô- 
tre religion: aucontraire,comme c’ef. 
une p2rfeétion que d’aimer, vousavez 
Cétavantage & certe confolation avec 
MOI que nous y avons atteint au plus 
hautpoint. Je vous conjuredectoire. 
que ma paflion eft égale à la vôtre, &- 
que 
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quejémets pareillement route mare 
digion &, mon bonheur à vous aimer 


| éperduement, : Vous m’affitgez lors 


que vousime dires que vous ne voulez 
pasqueyJeme contraigne à Vous Écri- 
re. Dites-moti, Je vousprie ; puis-je Ja- 
mais m’empêcher de vous faire fça- 


| voir de mes nouvelles, & de vous affeû- 
| rer que je vous adore comine Îa per- 
| fonne la plus parfaite & la plus ac- 
| complie ? Pourquoi dites vous que 
| vous prendrez plaifir à m’excufer & à 


me.pardonner ? Si je n’en fais rien 
penfez-vous que je vous puifle ou- 
blier 2 je n’at point deplusgrande fa- 
tisfaétion que lors que je penfe à vous, 
& lors que je mers la main à la plume 
pourvousécrire, niplus de déplaifir 
que'lorsquejela quitte: Je fuisinfint- 


| meñtobligé à ce galant homme quia 


eu la bonté de vous entretenir de mot 
tant de temps, Affeurez-vous que puit- 
que la paix eft faite en France, Je vous 
donnerai le contentement que vous 
defirez de moi, & que je vous ferai 
voir ce beau Pars Le plütôt qu'il me 


| fera poffible. Adieu. Confolez-vous, 


confervez ma fanté en confervant la 
vôtre. Que mon Portrait vous tienne 


| lieu de ma perfonne, comme le vôtre 
me 
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me tient lieu de toutcequej’aimele 
plus, juiqu’à ce qu'unheureux deftin 
nous ait approchez les unsdesautres: 
Adieu ; je ne vous abandonneraï ja 
mais. : Adieu Je finis, croiez que.je 
louffre routes vos douleurs": mais je 
vous conjure de ne prendre point de 
partaux miennes, de peurd’augmen- 
ver les vôtres: 
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’Eft à ce coup que je fuis 
au defefpoir, d'apprendre 
que mes Lettres ne vous 
{oient pas rendues. Mon 
Dieu , que ferai-je, & 
que deviendrai-je, fi ces dernieres 
nouvelles ne vont pas jufques à 
vous ? D'où vient que je reçois 
les vôtres, & que vous ne recevez 
pas les miennes? J’avoué que vous 
êtes bien éloignée deroutce que vous 
aviez prevû ; mais au moins fi une de 
mes Lettres pouvoit. tomber entre 
Vos mains, feriez-vous confolée d’un 
éloignement fi ennuieux. Ne dou- 
tez pas, Madame, que Je nage fait 
reponfe, avec tous les émpreflemens 
de mon amour à toutes les vôtres, 
que j'ai receues aux lieux où j'ai paf- 
fé , & croiez que Je vous recrirai À 
l'avenir par des perfonnes qui me fe- 
ront plus affidées, pour,vous affeurer 
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116 Troifiéme Lettre. 
de ma pañlion, Non, jene vous oublie: 
raijamais, je vous aime trop ardem- 
ment. Ne finifflez point vôtre amour 
non plus que je ne. finirai point là 
mienne. ; mais terminez voslangueurs 
& vos inquiétudes, & affeurez-vous 
qu’à mon retour vous goûterez toutes 
les douceurs que vous attendez de 
moy. Nevousennuyezpoint, je ne 
tache qu’à me débarraffer de toutes 
mesaffairesles plus preffées pour vous 
aller fecourir. Ha! que je vous plains 
defçavoir que vous êtes fi inquiéte à 
monoccafion, & j’ai un déplaifir ex- 
tréme que vous n'ayez point de con- 
noiffance , que toutes ces douleurs 
font autant de traits, qui me bleffent 
mortellement, Mais qu’elle gène eft- 
ce pour moi d’être malheureux à ce 
point, d'apprendre que mes nouvel- 
Jes n’aillent pasjufques à vous > cela 
me fait mourir detrifteffe , je n’en puis 
plus, mon mal eft dansle dernier ex- 
cés. Je connois prefenrement que 
C'eft avec, raifon que vous me foup- 
çonnez d’infidelité,  Accufez- moi 
de tout ce qu’il vous plaira, J'y con- 
fens, & vous pouvez metraiteravec 
toutes fortes de rigueurs , puis que 
je ne puis me juftifier. Cependant 
Dieu 


|jamaistrahie, & que j 
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Dieu m'’elt témoin que je ne vous ai 
je n’ai pointeu 
plus de plaifir & de fatisfaétion que 


| lors que j'ai été feul avec-vous. Ne 
| me reproche Z Point que, vous n’étes 


redevablede mes foins & de mes em- 
pscdemans qu’à vos importunitez. F 
vous ne les devez qu’à vôtre merite > 


: & qu’au veritable amour que j'ai 
| pour-vous. Je ne vous ai aiméeque 


commela perfonne la plusparfaire & 


| la plus accomplie qui füt au monde, 


& lors que Je vous ai enflammée , 
comme vous dites, je n’ai fait que 
vous rendre femblable à moy-même. 
Si vous m'avez rendu heureux en me 
faifant goûter des plaifirs infinis; je 
pere encoreunjour cette même grace 
devous, avec une pareille fatisfaéti- 
on, & des tranfports aufli doux que 
ceux que vous m'avez témoigne, 
Prenez patience, ne foyez point agi- 
téede tant de divers mouvemens: fi 
vous m'aimez éperduëément, Je vous 
aime beaucoup plus que l’on ne peut 
exprimer. Il n’y a que vous feule qui 
occupe mon cœur,,& Je n’ofe vous 
dire que je fus tous lesijours agi- 
té,des, mêmes, tranfports , de peur 


de. vous. jectar.dans, le dernier de. 
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fefpoir. Je fçai bien que vous avez 
ur excez de douleur de me fcavoir 
éloigné de vous ; mais l’efperance 
que je vous donne de-vous aller voir 
au plutôt, ne doittélle pas diminuer 
vos. déplaifirs ? Souvenez-vous de 
cette promefle, & des fermens d’a: 
mour & de fidelité que je vous ai 
faits, & vous vivrez avec plusde fa- 
risfaétion & de joye. J’aprouve & 
aime vôtre jaloufie, c’eft une mar- 
que affeurée de vôtre tendreffe, qHoi 
que ce foit à tort que veus foiez ja- 
loufe ; car je n’ai jamais aimé que 
vous. Je n’oferois vous dire que vous 
me caufez un defefpoir mortel, de 
vous fçavoir reduire a une telle extre- 
mité , puifque veus mébprifez le zele 
que J'ai pour vous; neanmoinsje fuis 
certain que vous changerez de langa- 
ge, quand vous connoïtrez monpro- 
cedé. Terminez toutes vos afficti- 
ons , ne Vous repentez point d’avoir 
aimé une perfonne qui vous eft tout 
acquife. : Vôtre reputation n’eft pas 
perdue pour m'avoir aimé ; ni la fe- 
verité de vos parens; ni la rigueur 
des loix du Pais contre vous, nem’em- 
pêcheront pas de vous faire jouir du 
bonheur que vous’ fouhaittez pour 
tou- 
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routevôrrevie. Je fçai le moyende 
ne vous paroitre, pas davantage in- 
grat pour l'amour que vous .me por- 
tez, Sivousavez tout hazardé pour 
moi, Je veux aufli tout abandonner: 
pour vous. Attendez.encoré un peu 
de temps, & vous flarrez de l’efpoir 
ique je vous donne ; vous connoitrez 
à la finquele but de mes promefles 
eftrelaquevousle fouhaittez.... Jeifuis 
'perfuadé, quoique vousmedifiez; que 
Jedefefpoir où vous:êtes reduité pour 
moi eft ‘plus. dans: vôtre-cœur que 
dans vos Lettres. ::Vous ne me vou- 
lez diffimuler vôtre amour, quepar- 
cè que vons croiézique: Je ne:me fuis 
pas acquité de:mon devoir en vous 
écrivant : mais}’efpere que cette Let- 
re vouscdefabuferx de la mauvaife 
opinionque vous avez de moi. L’a- 
mour & le refpeét que je vousporte, 
me difenr inceffamment que Je veus 
| appartienstoutentier, & que le Ciel 
| nousa faits l’un pour l’autre. Je n’ai 
| pour vous que des fentimens lesplus 
| tendresiqu’on puifle avoir pour une 
| veritable Maitrefie.  Confervez-vous 
| pour l'amour de moi; afin que nous 
puiffions goûter enfemble les plaifirs 
| les plus doux ; quand je ferai 4 
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heureux pour vous poffeder.. Arrêtez 
ces tranfports dont vous êtes agitée’: 
ne meparlez pas de cetterfin tragique 
que vous efperez de moy:y'cette pen- 
iéemetue, & me fait mourir d’hor: 
reur& d’effroi.… Je-ne fuis.pas capaz: 
ble d’avoir desfentimens fi cruels: là 
paflion que }/ai pour vous eftfi forte, 
que je ne pins: que vols laimer éper- 
duëémEntr.s Ne:vons afligezdontc pas 
jufqu'à lamorticmraïs confervez vo: 
trebellevie qui m°eft fi:chere:):lafin 
deconferverlaimienne Nem’añigez 
pas d’avanrages ‘prenez: cômpafhon 
de moi, enayant pitié dé vous: Je 
vous regrette frrendrementé/ que fi 
Vous perifliez'pour:moïi jee) vous: 
farvivrois pas ummoôment. : Ia paf 
fion violente que vous avézipour moi 
me donne du dégoût & de l’averfion 
pour toutes chofes, de craïnte que:: 
J'aiqu’il ne vous.en arrive mal. N’ap: 
prebendés: pas que je vous quitte ja- 
mais pour.une autre Maîtreffe, : c'eft: 
une efpece de cruauté dont jetne fuis 
pas capable... Vôtre paflion ne peur 
fervir: qu’à :m’animer davantage à 
vousaimer, &:non pas à me glori- 
fier dé l'avantage que vous pretendez: 
quéJ'ai fut vouis;: afin. de:me eee 
HS plu 
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plus aimable envers une autre 1 

e. Je ne vous aime gbint par 
| ité, je ne fuis pas fi fuperbe, ni 
(fi mal a appris que d’en venir à ce 


(point; c’ eft à faire à des fous d’en 


lufer de cetteforte. Vôtredouceur, 


|vos vertus & vos autres perfections 


meritent un traitement plus doux & 
plus refpeétueux. Vous fçavez que j’ai 
toijours caché nôtreamour le plusque 
j'ai pû , de peur de vous defobliger. 
Je n’ai point bneae joye, que quand 


| Je lis vos Lettres ; Jenetrouveriende 
| fi charmant, vous les croyez lon- 


gues, & moi je les trouve fi courtes, 


| que je vousconjure de les étendre da- 


vantage. Ne vous qualifiez pas d’in- 
fenfée, vous étestrop fageenamour, 
& trop prudente en touteautre cho- 
LA De attribuer cette mauvaï- 
fe qualité. Puifque je fuisaflezhet 
reux pour recevoir Fa Lettres, écri- 
vez-moi{ouvent, afin que jecompatif- 
fe à vos douleurs, & faye -z ce defefpoir 
que vous dites que je vous caufe, pour 
vivre dans la tranquillité. Adieu, fi 
vôtre amour augmente de moment en 
moment, la mienne eft dans la der- 
niere violence. Adieu, Je meurs 
F de 
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de déplaifir fi vous ne m "app renez au 
plücôt les chofes que vous avez à me 
dire. Jeprie Dieu de tout mon cœur 
que cette Lettre vous foit fidelement 
rendue pour vous témoigner l’ardeur 


de ma pañlion. Adieu. 


ER? Se ER 


| 


| 


Ay bien de la joie d’ap- 
prendre que mon Lieute- 
nant vous aït faluée de ma 
part,& vous ait dit de mes 
nouvelles. Je vousfuisinfi- 
niment obligé du foin & de la tendref- 
fe que vousavez pour moi,]je vous con- 
jure de croire que j’en ai auffi recipro- 
quement pour vous. N’apprehendez 
pasqu’ilmefoit arrivé de mal pendant 
mon voyage fur mer, 1l a été heu- 
reux pour moi, car Jay trés peu 
fouffert. Je vous aurois écrit auffi 
bien qu’à mon Lieutenant , mais la 
crainte que J'avois que mes Lettresne 
vous fuffent pas rendués ; non plus 

uelesautres, m’aobligé dedifferer : 
J'efpere que vous recevrez fidelement 
celle que je vous envoye, car la per- 
fonne qui vous la doit rendre eft mon 
bon ami? Si je reçoi encore une 
Fe2 des 
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324 Quatrième Lettre. 
des vôtres qui m’apprénne que vous 
n'ayez pas receu de mesnouvelles; Je 
>aitirai incontinent pour Vous aller 
onfoler. Je n’ai point manqué de 
vous écrire à toutes les occafions que 
j'enaieues,& de vous faire réponfe, Il 
faut que j'avoue que je fuisle plus mal- 
heureux de tousles Amans, quoi que 
le plusfidele, puis que vous ne rece- 
vez point mes Lettres : je re fçau- 
rois Psfaire davantage, finon de vous 
Lémoigner toujours la même rendref- 
en que J'ai pour vous , comme J'ai 
fait danslesautres. Maisà quoi bon 
vous écrire tant defois, puis quemes 
réponfes ne vont pas jufques à vous 4 
il n'importe, Je veux continuer, je 
ai jamais plus de fatisfaétion ; & 
see ireaifément lors que j’aila plu- 
me à la main pourvous: mais je de- 
viens tout languiflant, & Je femble 
mourirauffi tôt que jela quitre, Lors 
que vous m’écrivez je meurs de dé- 
plaifir & de joye, fans pouvoir mou- 
A Je meurs de déplaifir de vous 
fcavoir fi affigée fans recevoir de mes 
nouvelles, Je meurs de Joye lors 
que je reçoi des vôtres. Je con- 
{erve vos Lertres plus, que ma pro- 
pre perfonne, comme de precieux 


b?- 
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gagesde v. vôtre amour, pour Vous en 
rendre un compte fidelle, quand Je 
ferai affez heureux pour VOUS voir. 

J'avoué que vous avez raifon de me 
traiter d’ingrat; puis que vous ne re- 
cevez aucune réponfe de moi; mais 
je fuis perfuadé que vous aurez des 
fentimens contraires, quand je vous 
en aurai defabufée. J'ai roùjours 
confervé la même tendrefle que j'ai 
eue pour vous, & que je vous ai té- 
moignée dans vôtre chambre. Ma 
vie, mesbiens & mon honneur, tout 
eit à vous, tout depend de vous, je 
vous les facrifie, je vous aime, cro- 
yez que je vous adore de toute mon 
ame , Je -vous conjure de n’en pas 
douter.  Nevous plaignez plusà l’a- 
venir de mon peu de foin, EU mes 
empreffemens envers VOUS je les ai 
de la même maniere qu’auparavanr. 
Que je fuis malheureux de ne pouvoir 
vous dire ma penfée bouche à bou- 
che! que vous fçauriez de rémoigna- 
ges de mon amour! maisil n’en feroit 
pas befoin, mes yeux languiffans & 
ina contenance amoureufe, vous fe- 
rolent lire aifément dans moncœur 
la pafion qui m’enflamme. Epargnez 


toutes ces inquietudes que vous avez 
pour 
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126 Quatrième Lettre. 
Pour moi, & apprenez que mon 
Procedé ef rel que celui que Je vousfis 
Paroitre les premiers jours de nôtre 
veue. Vousn’étespointabufée , mes 
foins & mes empreffemens pour vous 
ont toüjours été finceres , & le fe- 
font toute ma vie. Ne foupconnez 
point ma bonne foi , je vous aime 
tendrement, Je ne {çaurois vousfai- 
re d’excufe de la negligence dont 
vous m'accufez, je n’en fuis nulle- 
ment coupable ; je vous aime trop 
ardemment ; & vous avez raifon en 
cette rencontre de me juftifier vous- 
même. J'avoue que mes afliduitez, 
mes tranfports, mes complaifances, 
mes fermens, mon inclination vio- 
lente & mes commencemens fiagrea- 
bles & fi heureux , vous ont entie- 
rement charmée & enflammée ; mais 
vous n'êtes point feduite ; c’eft en 
vain que vous répandez tant de lar- 
mes, puifque je perfevere, & queje 
fuis toujours le même. : Si vous avez 
goûté beaucoup de plaifirs‘en m'ai- 
mant, j'efpere que vous en aurez en- 
core autant & davantage à l’avenir. 
Finiflez vos douleurs, & les mouve- 
mens qui agitent vôtre ame. Vous 
me faites pitié, je fens que je meurs 
de 
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de defefpoir, lors que vous m’affeu- 
rez que vous fouffrez pour mot, Ne 


| me dites point que vous n'avez pas 


refifté avec opiniatreté à mon amour; 
je le fçai aflez , vous ne m'avez ja- 
mais donnéde chagrin, nidejaloufie 
pour m’enflammer d'avantage; c’eft 
une marque affeurée de la tendrefle 
nacurelle que vous avez pour moi; 
c'eft aufli ce qui m'oblige à vous ai- 
mer & à vous adorer éternellement. 
J'admire & j'aime en méine temps 
cette naivete fans artifice , & cette 
conduite amoureufe fans déguiiement, 
dont vousavezufé envers moi. Ah! 
que je fuisheureux ! d’avoir rencontré 
dansuneMaïtreffe une douceur figran- 
de , une inclination fi cendre & fi 
naturelle, une amour fi parfaite, & 
une beauté fiaccomplie. Que ne vous 
doisje pas pour tant de belles perfec- 
tions qui fe rencontrent dans vous ? 
puifque vous me les facrifiez tous 
les joursavec tant de rendreffe & d’ar- 
deur, jeferoisle plus ingrat & le plus 
perfide de tous les Amans, fije n’en 
avois pas une veritable reconnoiflan- 
ce 5 je l’ai toute entiere, & fi vous en 
avez été perfuadée pendant le remps 
que jai eu l’honneur de votre con- 
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118 Quatriéme Lettre. 
verlation; vous le ferez bien d’avan- 
tage à l’avenir. Que vos témoigna- 
ges d’Amour font doux! quand vous 
me dites que je vous parus aimable 
auparavant que Je vous eufle dit que 
Je vous aimois, & que vous avez été 
ravie de m’aimeréperduëment. Quel 
zele! quelle complaifance , ou plü- 
tôt quel excez d'amour ! Et quel 
bon-heur pour moi , de me fçavoir 
fi fortement aimé d’une perfonne ff 
accomplie ! Quels remerciemens ne 
vous dois-je pas? & de quelles paro- 
les me puis-je fervir prefentemenr 
pour vous témoigner une pañhon reci- 
proque à la vôtre? Vous épuifez mon 
genie par des difcours fi tendres: & 
mon amour, quoi qu’ingenieux, n’a 
point de termes fi preffans pour vous 
exprimer l’ardeur de mon zele, que 
ceux dont vous vous êtes fervie pour 
me déclarer votreaffeétion. Je vous 
dirai feulement que mes tranfports 

amoureux font inconcevables, & que 

Je vous aime infiniment. Quoi que 

ces paroles difent beaucoup , je fçai 

bien qu’elles difent peu pour vous; 

neantmoins vous pouvez être afleurée 

par là, que vôtre efprit n’a point 

été aveuglé , comme vous croyez, 

puif- 
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| puifque je vous aime parcillement 
de tout mon cœur. Vos emporte- 
mens m'ont toujours parë,f fi doux &e 
fa agreables, que j'en a ai ÉTÉ toùjours 


| charmé. Je croi avoir fait un di- 


| gne choix en Portugal , lors que je 


net 


vous ai preferée à toute A PERS 
fonne pour aimer fidelerment : & pc 


| routes autres fortes de perfections , 
| puis que ç’a été tOlJOurs MON detre: in, 

| aprés mon retour ,. de vivre & de 
| mourir avec vous. Ne m'’accufez 


donc plus decruauté, & nemetraitez 
plus de tyran ; je n’exerce nulle ri- 
gueur contre VOUS Que Ce le que vous 
vous imaginez, à caufe que Vous ne 
recevez point mes Lerrres.. Ileft vrai 
que vous eufliez pü refifter à mot 
amour; & que par une bonté particu- 
liere, vousavez voulu vousattacher à 
moi. Mais ne vous plaignez pas de 
ce que Je vous ai quittée, j'ai eu de 
puifiantes raifons pour le faite 200 
cependant quoi qu'elles foienr trés 
fortes , je ne l’aurois pas fait, fi. vous 
n’y . confenti. Ni le Vaifleau qui 
partoit pour aller en France , pi m4 
famille, ni mon honneur, ni le fer- 
vice du Roi, quejerévére, ne me auf 
fent jamais obligé à m'éloigner de 
F 2 VOUS # 
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vous, fivous ne me l’eufliez pas per- 


mis. Nefçaviez vous pas que }’érois 
tout à VOUS ? que ne m avez-vous donc 
retenu? vous n’aviez qu'à agréer l’of- 
fre que je vous fis de demeurer avec 
VOUS , J'y aurois confenti avec toute 
la joyeimaginable; maïs ce qui nous 
doit confoler vous & moi, c’eft que 
le temps de mon rerour s’approche, 
& que vous verrez difliper la crainte 
& les frayeurs que vousavez de ne me 
per revoir. Ne foyez point trou- 
blée de cette apprehenfion, & puis 
que vousaimez avec tant de viole nce, 
ue ce foit fans douleur , & fans 
de ares) quittez cette haine & ce 
degoût que vous avez pour toutes 
chofes , ne vous tourmentez plus; 
que vôtre Famille, vos Amis & vôtre 
Couvent fervent à vous conufoler, & 
que tout ce qui vousa obligée de vous 
afiger , ferve à vous récréer, & non 
pasa vous faire fouffrir. Affeurez-vous 
que fivous employez tous, les momens 
de vôtre vie pour moi , Je fai le 
même pour vous. Ainfi, que vôtre 
cœur foit routrempli d’amour ; quit- 
ez la haine que vous avez pour tou- 
tes chofes, vivez dans la tranquillité 
& le repos ; ne menez plus une vie 
Jan- 
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languiflance : cachez vôtre pafion juf- 
qu’à mon retour, afin que Madame 
vôtre Mere, Mefieurs vos Parens & 
les Religieufes foient defabufez de 
vôtre paflion. Si tout le monde eft 
touché de vôtre amour, je vous con- 
jure de croire que jy prensplus d’in- 
terêt que quique ce {oir. Mes Ler- 
tres ne font pas fi froides que vous 
vous imaginez, c’eit que vôtre efprit 
eft préoccupé d'amour; fielles n’ont 
pasétéfi longues que vous lefouhaittés, 
c'eft que j'ai crù en peu de mots 
dire beaucoup , puis que je n’ai ja= 
mais plus de plaifir que lors que Je 
vousécris; vous ne devez pas vousaf- 
fliger pour aimer fi parfaitement que 
vous faites ; divertiffez vôtre efpric 
pour donner tréve à vos douleurs. Que 
ceBalcon où vous allez vous promener 
quelquefois avec Dona Brires vous 
{oit un fujet de joie : puis que c’eft 
Jà où à commencé à naître cette paf- 
fion qui vous enflamme , & à laquelle 
je vous ai toûjours témoigné que je 
réponds fi tendrement, Vous ne vous 
méprires pas quand vous criütes que 
j'eus dés lors le deffein de vous plai- 
re. En effet c’éroit toute ma paf- 
fon, je vous ai remarquée par deflus 
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132 Quatricme Letire. 
toutes vos  Compa gnes, Je vous ai 
confiderée attentivement, & j'aiété 
fi fort épris de vôtre beauté & de 

toutes vos autres perfeétions, que je 
me fuis laiffé facilemenc aller à la re- 
folution de vous aimer. Je connus 
dés lors par un gefte amoureux & 
trésagre cable que vous aviez de l’in- 
clination pour moi, & que vous pre- 
niez un fingulier plaifir à rout ce que 
je faifois, commefi mon amour vous 
avoir fuggeré dans le cœur que toutes 
mes actions n’avoient pour but que 
vôtre feule complaifance; maistous 
ces doux commencemens de nôtr 

amour ne nous doivent pas porter 
au defefpoir, & me faire pañffer pour 
coupable envers vous, puis que j'ai 
fait toutes ces chofes pour une bonne 
fin, & que Je vous aimeauffi fidele- 
ment que vous m’aimez. Vous de- 
vez tout efperer de moi, je ne fuis 
point ingrat de routes lestendrefles 

que vous me temoignez, Mon COrPs ; 
mon ame, ma vie, mon honneur & 
ines biens, tout eft à vous, mon pro- 
cedé eft meilleur que vous ne croyez ; 
n'apprehendez point que Je vous 
abandonne, c’eft une efpece de 14- 
cheté & d’ingratitude qui m'eft fi 
odieu- 
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odieufe, qu’elle n'aura jamais de pri- 
fe fur moi. Si vous êtes perfuadée 
que J'ai quelques charmes, ou quel- 
que chofe d’aflez agreable , je vous 
enfaisunfacrifice, je ne veux jamais 
plaire à d’autres qu’à vous, puisque 
vous trouvez que J'ai quelque meri- 
te, il mefnfät. Toutes les plusbei- 
Jes creatures au prix de vous ne me 
{ont rien, je n’en veux aimer aucu- 
ne que vous ; pourveu que je fois 
roüjours bien dans vôtre efprit , je 
fuisau comble de mesvœux. Neme 
fouhairez dont point rant l’amour 
des plus belles Dames de France, 
vous connoitrez à la fin que je ne 
fuis point fujet au changement , & 
queles plus charmans objets ne me 
fçauroient faire oublier l’amour que 
Jai pour vous. Je ne cherche 
point de pretexte fpecieux pour vous 
paroitre coupable, & vous rendre 
malheureufe : ce n’eft point mon 
deffein de demeurer long-temps en 
France , Je n’y puis captiver ma li- 
berté fans vous y poffeder. Ni la fati- 
gue d’un long voyage, ni les dangers 
les plus grands, ni le refpe@ de mes 
parens, ni mes biens, ni mon hon- 
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134 Quatrième Lettre. 
neur , ni quelque bien-feance que 
ce puifle être, ne me peuvent dé- 
tourner de vous aller rendre mes 
adorations, Je réponds de tout 
mon cœur à tous vos amoureux 
tranfports , vôtre paflion ne fçauroit 
être plus violente quela mienne. Plüt 
à Dieu que je puife être éternelle- 
ment dans un même lieu attaché au- 
prés de vous pour vous contempler, 
vous fervir, vous aimer & vous ado- 
rer! Je ne dis point ce-c1 pour vous 
flater, Je fuistellement enchanté par 
vos charmes & vos faveurs, quejene 
eh Ph vivre à demi du def fefpoir que 
ai de ne vous pouvoir pas revoxaf- 
rh tot? Bienloin d’être touché dela 
rigueur, & dela feverité d’uneautre 
Maitreffe, les plusdouxtraitemens, 
les plus charmantes careffes, les fa- 
veurs les pli u8 avantageufes, les pro- 
meflesles plusbelles de l’objerle plus 
agreable, ne mefçaurotent détourner 
un moment devôtreamour; étouffez 
cette crainte vaine & inutile, ne 
penfez pas que je vous quitte pour une 
autre. Qu’ avez-vous dans vous mê- 
me qui ne loir tres-aimable; & qu'y 
a-t-1l de plus charmantque vôtre be- 
auté ; 
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auté, de plus doux que vôtre entre- 
tien, de plusagreable que vôtre com- 
pagnie, de plus tendre que vôtre 
amour, de plus attrayant que vos 
plaifirs , de plustouchant que vos fouf- 
pirs , de plus ftable que vos promef- 
fes, de plus fervent que vôtre zele ? 
Aprés tant d’appas & de perfections, 
pouvez-vousavoir la moindre penfée 
que je vous puifle quitter, pour me 
rendre malheureux fous l’efclavage 
d’une autre Maîtrefle ? Non , Ma- 
dame, ne vous imaginez pas que Je 
fois fi inconftant, j'ai trop d'amour 
&. de reipeét pour en ufer de la 
maniere. Il eft vrai que je vous ai 
dit en confidence , 1l y a déja quel- 
que temps, que J’avois ajmé une au- 

re Dame en France; mais fon me- 
rire n’eft rien en comparaifon de ce 
que vous valez ; fes appas ne font que 
Fombre des vôtres, fon entretien 
eft fade, fa converfation me rebut- 
re, & pour tout vous dire, enfinj’en 
fuis tellement degoüté, que je ne la 
voi plus. Pour vous confirmer cet- 
te verité , Je Vous envoyerai une de 
fes Lettres avec fon  Portraic, 
vous pourrez juger par là de fabe- 
auté, 
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auté , de fon efprit & de fa con- 
duite. Je croi que vous n’en ferez 
pas Jaloufe , quand vousaurez reconnu 
tout ce que je vousdis, & lors que j’au- 
rai l’avantage de vous voir, Je vous en- 
tretiendrai des difcours qu’elle me 
tient;ce fera ua fuet de diveruffement 
pour vous confoler ; & puisque vous 
prenez tant depart àtoutcequim'eit 
cher, je vous porterai le Portrait de 
mon Frère & de ma Belle-fœur, Vous 
dites quw’ily a des momens ;où1lvous 
femble que vous auriez affez de fou- 
miflion pour fervir celle que j’aime; 
certe penfée eft fort obligeante, mais 
puis que vous avez ant de bonté pour 
moi, je vous conjure d’ employer ce 
bon fervice pour vous ; vous êtes la 
feule que je veuxadorer & fervir tou- 
te ma vie. Ne foyez pas perfuadée 
que je vous fais de mauvais traite- 
mens, ni que J’aye aucun mépris pou 
vous , toutes ces chofes {one ie dis 
ment éloignées de monefprit; Je fçai 
trop bien connoitre vôtreinerite ; le 
refpeét & le zele que j'ai pour vous : 
C’ett à tort que vousécesjaloufe, & 
que vous me faites ces reproches. 


J'approuve avec ardeur les plus doux 


fen- 
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fentimens de vôtreame, & vous con- 
facre entierement tousles mouvemens 
de mon cœur. Je vous conjure de 
m'écrirefouvent, vos Lettresme font 
ficheresque jeles conferve comme la 
chofe du monde la plus precieufe; vous 
ne les fçauriez faire aflez amplespour 
moi. Vôtre paflion m’eft fiagreable, 
que Je n’ai jamais plusde joye que lors 
que Je la vois peinte fur du papier: ce- 
- la vous foulage & moi auffi: & mon 
déplaifir eft , que je ne fuis pas pre- 
fent pour donner tréve à vos maux. 
Je fçai qu'il y a un an prefente- 
ment , que vous me donnâtes les 
dernieres & les plus douces faveurs 
de vôtre amour. Je me fouvien- 
drai toute ma vie de ce bien heu- 
reux Jour. Que d’agreables tranf- 
ports! Que de doux emportemens! 
que d’ardeur! que de feu! que d’a- 
mour ne me témoignatez-vous pas ! 
que de douceurs inconcevables ne 
me fires-vouspas goùter ! mon ame 
penfa s’envoler, dans le comble de 
la joye & des plaifirs qu’elle receut, 
vos autres faveurs, & la fincerité 
avec laquelle vous en avez ufé de- 
puis, m'ont tellement charmé, que 
Je ne vous ai quittée qu'avec un re- 
gret 
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gret nompareil , pour entreprendre 
un Jong voyage qui mecaufeuneinf- 
nité de deplaifirs. Quand je penfeaux 
heureux momens que j’ai goürés avec 
vous, Je me fouviens de cette aima- 
ble pudeur qui alors éclata fur vôtre 
charmant vifage; s11y parut quelque 
confufion, ce ne fut que pour m'’en- 
flammer d’avantage. Plûtr à Dieu 
que cet Officier dont vous me par- 
lez , ne füt pas fi tôt parti ! j’au- 
rois eu la fatisfaétion d’être entre- 
tenu plus long temps des douceurs 
que vous m'auriez écrites. Adieu, 
fl vous avez eu peine à finir vôtre 
Lettre, j'ai un extreme regret de 
clorre la mienne.  N’apprehendez 
pas que Je vous quitte, J'ai trop de 
tendrefle pour vous. Je vous re- 
mercie de tout mon cœur de l’a- 
mour que vous avez pour moi £ 
Je vous conjure de croire que j'en 
ai reciproquement pour vous ; que 
les noms de tendrefles , que vous 
me voulez donner me feroient 
agreables! fivous me les aviez expri- 
mez par vôtre Lettre : maïs n’im- 
porte, 1l me fuflit que vous les 
ayez dans le cœur ; puis que le 
temps ne Vous a pas permis de ss 
cs 
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lesécrire. Je n'en ai pasmoins pour 
| vôtre perfonne, Je me donne tout à 
| vous ; mon corps, MOn ame, Mes 
biens , mon honneur; tout cela dé- 
| pend de vous; je vous faisunfacrifice 
de tout ce que J'ai de plus cher. Que 
Je vous aime | que je vous refpeéte ! 
que je vous Hu | Quels hpra ts 
d'amour nai-je pas pour vous! Que 
vous m êtes sul re ! que la fortune 
m'eft cruelle de m'avoir éloigné de 
vous !que vous me faites de compaf- 
fon! que vous me caufez de déplai- 
firs! de compafñion , pour tous les 
tendres fentimens que vous avez pour 
moi ; & de déplaifirs, de ce 
que je ne puis vous témoigner de 
plus: prés le reciproque de l’a- 
mour que Vous avez pour Mol. 
Quels refpects , qu’elles foûmif- 
fions , quelles rendrefles ne vous 
Re Je pas ? Que vous con- 
noitriez une ame fincere ! que vous 
verriez un cœur ouvert |! que de 
joye ! que de plaifirs! que de fa- 
uisfaétion ! que de PER ne 
recevriez-vous pas auñi bien que moi ! 
Adieu , écrivez-moi plus ample 

ment à l'avenir , je prens un plaifi 

infini à la douceur que vous témoi- 
gnez 


2 


cs gs —— AE 
D ae ms gg De gene gt mnt Ne 3 


29 no D ee, D ee UE, à CONS NU . 
, 


E 


RS 


à de 


À Re AT or 
me ram dr 


Î 
L 
Î 
| 

h 

k 


Quatrième Lettre. 
C4 
par vos Lettres. 
olez-vous , 
vous voirau pl 


Adieu, con- 
J'aurai le bonheur de 
tôt pour vous affeurer 
dela fidelité de mon amour. Adieu. 
vous me faites pitié. 


Uel rigoureux traitemenr 
 mefaites-vous? helas! qui 
vous oblige à ne vouloir 
Q plus m'écrire ? quel dé- 
plaifir vous ay-je rendu ? 
quelle affeurance avez-vous que je ne 
vous aime plus? Je fuis enflammé de 
vôtreamour plus que jamais; je vous 
refpeëte, je vous adore de tout mon 
cœur, & fuis prêt d'abandonner tout 
ce que j'ai de plus cher, pour me 
{oûñmettre à vous. Je vous conjure 
de me continuer vôtre amitié, & de 
conferver les gages de mon amour; 
ne les donnez ; ni ne les montrez à 
perfonne ; ayez mon portrait devant 
vos yeux , confiderez le attentive 
ment, portez ces bracelets pour l’a- 
mour de moi, ne me les renvoye 

point, & n’employez pas Dona Bri- 
tes, qui a été la confidente de nos 
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J 4 2 Cinquième Lettre. 
plus doux fecrets, à.me rendre defi 
{enfibles déplaifirs. Quele defefpoir 
ne vous emporte point contre moi, 
moderez votrehaine, Je fuisinnocent 
de tout CE que vous pouvez m’impu- 
ter. Ne brulez pas ces precieux ga- 
ges que vous avez de moi, ou fivous 
les confumez, que ce foit au feu de 
vôtre amour. Ne me pourfuiv zx 
point avec tant de haine ; c’eft une 
efpece de cruauté , & de foibleffe 
dont vôtre grand cœur ne fut jamais 
capable. L’amour eftune vertu 5h 
vous eft fi chere > Vous avez trop d 
generofté pour être inconftante, & 
pour me vouloir Érétshicer ;s d'où 
vient cette rigueur > ne vous fuis-je 
pas foûmis jufqu’au dernier foupir ke 
ma vie? pourqu uoi vous emporter 
contre moi ? que vous ay-je fait? 
qu'elle fatisfaction defirez-vous d’une 
perfonne, qui ne vous a point offen- 
cée? Quoi que Je fois innocent , je 
veux vous paroïître coupable , puis 
que vousle fouhaittez : mais de quel 
crime m’accufez- vous ? ferez-vousin- 
flexible envers moi, qui fais gloire 
de vous facrifier tout ce que Je fuis. 
Mais helas 2 que dis-je, le moyen 
de vous appaifer ? vois étestellement 
itrl- 
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irritée contre moy , que Je he {çai 
que devenir. Que ferai-je ? a qui 
aurai-Je recours ? qui fera ma paix 
avec vous, puis que Je fuis abfent ? 
qui vous affeurera de ma conftance, 
puifque vous êtes perfuadée du con- 
traire >? Pour éloigner cette haine de 
vôtre cœur, Je vous conjure de pen- 
fer fouventr aux delices de l’amour 
que nousavons goûtéesenfemble, & 
aux affleurances que je vous ai don- 
nées de ne vous abandonner jamais. 
Entretenez-vous de moment en mo- 
_ mentavec Dona Brites, de ces dou- 
ceurs; confo’ez-vous toutes deux en- 
femble; fongez à l’excez de ma paf. 
fion & de la vôtre; prevoyez toutes 
ces difficultez & ces violences dont 
vous me parlez ; oppofez-vous aux ef- 
forts que vousfaites pour me quitter, 
& foyez convaincue, que vous aurez 
des mouvemens incomparablement 
plusagreables en m’aimant toûjours, 
qu'en me quittant pour Jamais. 
Quoy ? vous voulez perdre un A- 
mant fi conftant & fifidele, qui vous 
a été fi cher, que vous avez aimé fi 
tendrement, qui a été l’objet le plus 
doux de vôtrepañlion, à qui vous en 
avez fouvent donné des témoignages 
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pe un Âmant que vousavez 
«mbrafféavec tant d’ardeur & d’em- 
preffemen S, & qui par fes carefles 
vousar endu fi doucement le recipro- 
que. L’amour a trop bien uni nos 
cœurs; quoi que vous fafliez, Je ne 
croi pas que vous puifliez vaincre une 
paflion fi forte & fiagreable. Eft-ce 
pour m'éprouver que vous m'écrivez 
de la maniere, ou fi c’eft tout de bon 2 
Votre haine & vôtre rigueur font fi 
mal fondées qu’elles ne peuvent pas 
durer long-temps. Ne m'accufez 
pointde ne & d’indifference , j’o- 
fe prendre le Ciel à témoin del’efti- 
me & de l’attachement que j’ai tou- 
jours eu pour vous, Si je vousai fait 
des proreftations d'amitié par mes 
lettres, c'a été avec des refpects & des 
foümiMons veritables ; fi vous les 
aviez toutes rècues ; vous feriez per- 
fuadée du contraire de ce que vous 
m'avezécrit. Je croi que Melieurs 
vos Parens & Madame vôtre Abbef- 
fe, à qui nos amours font fufpectes 
font d’intelligenceenfemble , & qu vil 
vous ont donné de faufles Ler ttres au 
lieu d des réponfes que j j'ai faites à toutes 
les vôtres, que J'ai recués avec joye 
& leuésavec plaifir : celam'oblige à 
ne 
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ne vous pas écrire davantage , de peur 
d'accident. Je me prepareà partir 
dans quinze jours pour vous aller 
trouver en Portugal. Aprés certe 
promeffe que je vous fais de vous re- 
voir au plurôt, je vous conjure de 
rentrer en vous-même, & defaire 
agir vôtre paflion amoureufe au pre- 
judice de vôrrehaine. Si vousvous 

| êtes éclaircie, ce doit être de l’efti- 
me, du refpeét & de l’amour que J'ai 
pour vous, & non pas de rien qui foit 
au contraire. Je n’ai jamais eu de 
- plus forte pañlion que celle de vousai- 
mer, vous fervir & vous adorer. Si 
j’avois eté affez ingrat pour vouloir 
vous quitter ,apréstoutes vos faveurs, 
je vous en aurois donné des preuves 
avant mon depart, foit par des paro- 
les, ou par mon refroidifflement ,ou 
J’auroisfait agir Dona Britesou quel- 
qu'autre} Confidente , pour vousobli- 
gerà ne merécrire point, OuJ’aurois 
raché de vous détromperjen ne vous 
faifant point deréponfe ; ou {ous quel- 
que prerexte fpecieux, J’aurois feint 
d’être obligé à demeurer en France 
pour ne point vous revoir. Âi-Je 
ufé de toutes ces finefles? vous ai-je 
trompée par mes difcours? avez-vous 
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reconnu quelque froi ideur en Mol? 
ai-je fait agir quelqu'un, pour vous 
détourner demon amour ?,,nem'a- 
vez-vOus pas ÉCIIE ? m'ai-Je pas receu 
vos Lettres ? nevous ai-je pas. fait 
réponfe ? ai-je cherché | Lars n de 
demeurer en:Francefans vous ? ai-je 
dit que Je ne veux point retourner.en 
Portugal ? vous ai-je donné quelque 
fujét de déplaifir >: ne vous ai-je pas 
découvert les verirables fentimensde 
moname? al-je manqué decivilité, 
d'amour & de refpect pour vous ? 
Dequoi vou splaignez- vous donc ? de- 
quoi m’accufez-vous? & que vous 
aitje fait , enfin, pour m'être fi 
cruelle > Defabufez- VOUS, j LE 
& necroyez pas que Jefoisaflez lâcl 
pour vous quitter. Ne m ii 
point toutes ces mauvaifes qualirez 
que vous dites ,: & Jugez mor digne 
de touslesfentimens & dé touresiles 
douceurs que VOUS avez pour moi; 
Nec MARS à ane e vous rene 
fion de m’oubliers cette grace que 
vous me demandez ne fer en même 
rems qu’à m'affiiger ; & à m’enflamer 
davantage. Hiefkivraisquey'aieu bien 
du trouble en lifant vôtre Lertre > iNaÏs 
c'eft à caufe de vos reproches; de vos 
me- 
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menaces, de vosmépris, du mauvais 
traitement que vous mefaites, & du 
défefpoiroù vous me jetez. Sansces 
deplaifirs ,ah que de joye ! que decon- 


| téntement!Ë& que de ravifiement n’au- 
| TOIS-Je pas receu enapprenantde vos 
| nouvelles!IN’importe,quelque rigueur 


dont vousufez envers moi, je me veux 
confoler, dans l’efperance de fléchir 


| votre colere. Je fouffre vos mépris 


& vos emportemens, mais la raifon 
ramenera un jour le calme dans vôtre 
ame, & vous fera connoître, quand 


Je ferai auprés de vous, que vousavez 


affigé un innocent. Pourquoi m’é- 
|'CrIVEZ-VOUS que Je ne me mêle point 


de vôtre conduite > Quipeuravoir 
plus de juftice que moi d’en prendre 


le foin2 Doutez-vous de ma difcre- 


tion? Nefçavez-vous pas jufqu’à quel 
point j'ai pris part à tout ce qui vous 


touche fans vous gêner > Je fçai bien 


que vous êtes trés-fage, que vous 
archez droit dans vos entreprifes, 
& que vosaétions font fans reproche, 
I je me fuis informéde ce que vous 


faites, ce n’a été que pour admirer 


vôtre fagefle en vos confeils, vôtre 
prudence envôtreconduite, & vôtre 
adrefle en tour ce que vous entrepre- 
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nez, dont vous venez à bout avec 
une facilitéfi merveilleufe, que c’eft 
une chofe aufli furprenante qu’admi- 
rable : routes fois puifque cela vous 
choque, je fuis prêt à m'en definteref- 
fer. Que puis-je faire davantage pour 
me remettre bien auprés devous, & 
pour vous obliger à favorifer ma paf- 
fon, & continuer vôtre tendrefle ? 
Commandez,je fuis prèc de vous fatis- 
faire, plus pour alleger lesmaux que 
vousendurez, que pour terminer mes 
douleurs. Je foufire agreablement tout 
ce qui vient de vous, vos rigueurs 
les plus févéres n'ont que desappas 
pour moi : Je vous fuis obligé méme 
du mauvais traitement que vous me 
faites; cela ne fert qu’à allumer ma 
flamme & la rendre plus vive; Je 
{uis content d’endurer dela maniere, 
pourveu que ma fouffrance apporte 
quelque foulagement à vosdouleurs, 
& vous rende plus contente. Plütrà 
Dieu que vous puflez vivre heureu- 
fe & tranquille dansla certitude de 
mon amour !. Aprés m'avoir fait pa- 
roitre une fi grande averfon ; vous 
me promettez de ne me point hair, 
cela efttrésobligeant : maïs Je pren- 
drai la liberté de vous dire, que dm 
€ 
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feriez plus de juftice à mon amour fi 
vous m’'aimiez comme vous m'avez 
aimé , puifque Je n’ai rien fait qui 
puiffe vous déplaire. Je fuiscertain 
que vous pouvez trouver un Âmant 
qui aura plus de mérite que moi, 
mais je fuis affeuré que vous n’entrou- 
verez jamais un qui foit plus fidele & 
plus conftant que Je le fuis. Vôtre 
paflion peut tout fur mon efprit , elle 
m'a enflammé, elle vousa occupée, 
& m'a aufi occupé, & elle ne m'a 
paslaiffé un momentenliberté. Vous 
en êtestémoin, puis que vousavoüez 
que l’on ne fçauroit oublier ce qui 
çaufe tous les cranfports dont oneit 
capable , que les mouvemens d’un 
cœur s’attachent à l’objet qu’il a ai- 
mé, que les premieres idées ne le 
peuvent effacer, que les premieres 
bleflures font incurables, que toutes 
lespafñons, & les plus doux plaifirs 
que l’oncherche, fans aucune envie, 
font inutiles pour détourner de ce 
que l’on aime le plus, & ne fervent 
qu'à faire connoitre que rien n’eft 
plus cher que le fouvenir des dou- 
leurs que l’on fouffre. Que ces paro- 
les font douces dans la bouche d’u- 
ne veritable Amante ! & qu’elles 
G 3 ont 
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150 Cinquième Lettre. 
Ont d’appas & de charmes pourun 
Amant quieft dans! le defefpoir ! Ah! 
qu'ellesme confolent, & qu'elles me 
font bien connoitre queJe fuisencore 
dans vôtrecœur, puis qu’il eftfujetà 
des fentimens ñ doux. Mais com- 
bien dois- Je efperer d’être encore 
mieux auprés de vous, quand vous 
connoîtrez que mon attachement eft 
tres-parfait, que monamour elt reci- 
RER y que vôtre inclination n’a 
oint été ave ugle, & que vous vous 
êtes attaché à une perfonne ir fait 

gloire de vous aimer toute fa vie 
Je fçai bien, Madame, que vous 
avez tant dedouceur& de compaflon, 
que vous ne voudriez pas mettre ni 
moi, ni perfonneen? état deplorable 
où vous êtes redui ite, c’eft une mar- 
qi ca eurée de vôtre bon naturel. Je 
vous conjure de croire aufli que c’eft 
mon ! nclinatio on; & que fi vous fouf- 
frez, je n’y ai contribué en nulle ma- 


Ne cherche re à m’excufer de 
ce côté là, je ne fuis point criminel 
de ce dont vous ini ’accufez. Je fuis 
perfuadé qu’une icligieufe parfaite 
comme vous êt td ft'infiniment ai- 
mable,: Le sEiTORS que vousappor- 

12 
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tez pour montrer qu'on les doit ai- 
mer plus particulierement que les 
femmes dumonde, font rréspuiffan- 
tes : | mais fans avoir égard à toutes 


| cés belles préuves que vous mettez 


|én'avant, Je vous dirai, en peu de 


mots, que jé ne vous ai confiderée 
> que } 


| que pour vôtre propre merite. Le 


rocedé des femmes du monde me 
déplait ; la plüpart font fujerres au 
changement ; elles ne fçaurotent at- 


| mer en un feul lieu , ou fi elles a1- 
|mént, ce n’eft que par feinte, par 


| coiplaifance, & par interêt; la ri- 


gueur dont ellésufent, le mépris, la 
peine, la coquetterie, les difimula- 


| rions caufent aux Amans cent fois 


plus de déplaifirque dejoye. Je fçai 
bien que vous n’alleguez pas cesrai- 
fons pour vous faire aimer; vous avez 
dés qualités trop eftimables pouf arti- 
rer les cœurs les plus fiers, vos char- 
mes font fi puiffans que l’on n’y peut 
efifter, : La beauté, laconftance ;la 
fidelité, & la douceur vous fonrad- 
mirer, fervir & adorer de trous ceux 
qui ont l’avantage de vous connoi- 
tre ; les autres beautez font peu de 
chofe au prix de vous, & j'ofedire 
due c’eft un crime'de renfermer une 
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152 Cinquième Lettre. 
perfonne fi accomplie que vous dans 
un Couvent. Si vous êtes malheu- 
reufe, ce n’eft qu’en qualité de cap- 
ive, dont vous pouvez vous délivrer 
quand il vous plaira:: vous avez ap- 
prehendé fansraifon que je vousfufle 
infidele, en ne vous voyant pas tous 
les jours. Ne fçavez- vous pas qu’il 
n’étoit point en mon pOuUVOIr, Ni au 
vôtre de nous entrevoir fi fouvent; 
puifque vous étiez enfermée, &.a cau- 
fe du danger où je m ’expolois en en- 
trant dans vôtre Monaitere, Si je vous 
quittai pour aller à l’armée , cen’a 
été qu’aprés vôtre confentement; & 
vôtre feul merite étoit capable deme 
retenir. ; Si vous m’aviez commande 
de demeurer , j’aurois quitté:trés- 
volontiers le fervice de mon Prince, 
pour m’attacher entierement au vo- 
tre, fanscraindre la colere de vos Pa- 
FEns ; & la rigueur des loix du Païs. 
Je n’ai pas manqué à vous donner des 
témoignages de ma pañlion, depuis 
que je fus en Portugal : s'ils ne font 
pas venus jufques à VOUS; je n’en fuis 
pascoupable, mais j’aurois bien du 
déplaifir que vous fufiez fortie du 
Couvent pour me venir trouver en 
Frances non. pas que. je n’euffe une 
joye 
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joye infinie de vous embraffer en ce 
beau Pais; maisà caufe du peril, où 
vous vous fuffiez expofée, &'de la 
fatigue que vous eufliez éndurée en 
chemin. Je fçai bien le moyen de 
faire reuüflir cetreentreprife, lorsque 
je feraiaflez heureux pour vous voir, 
fi vous êtes encore dans ce deffein. 
J'ofe bien vous parler de la forte dans 
mes Lettres, puis que Madame vôtre 
Abefle & Meflieurs vos Parensfont 
inftruits de nôtre procedé. Cepen- 
dant la modération de votre amour, 
vôtrefroideur, vôtremépris, & vo- 
tre changement fi prompt mecaufent 
un figrand déplaifir, que j’en fuis au 
défefpoir. Maisiln’importe, je me 
confole, car je fuis fi perfuadé de vô- 
tre douceur & de vôtre amour, que 
je m’affeure que fi tôt que vous aurez 
receu ma Lettre, & que vous m'au- 
rez veu un moment, vouschangerez 
de refolution. Jen’ignore, pas Ma- 
dame, que je ne vous aie plus d’obli- 
gation qu’à perfonne du monde : vous 
m'avez aimé éperduement , VOUS m’a- 
vez donné vôtre cœur, vous m'avez 
facrifié vôtre honneur & vôtre vieau 
mépris de vos Parens, de vôtre Re- 
ligion, & de la févérité des loix 
Gs du 
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lu Pais, Que de reconnoiflances ne 
“ous dois-je pas pour unamour fi vio- 
lent? Croyez-vous que je vous puifle 
oublier? & que Je vous quitte aprés 
les marques fi i grande de vôtreamour? 
Vous auriez raifon , Madame , de 
vous plaindre de moi , fi y’étois af- 
fez ingrat d’en venir à ce point, de 
ne VOUS avoir pas récrit , ni témoi- 
gné reciproquement que je vous ai- 
me, avecla même ardeur dont vous 
ufez envers moi , mon procédé ne 
feroit pas d’un honnête homme ;je 
ferois un traître , un méchant, & 
P’Amant le plusingrat du monde : au 
contraire , Dieu m'eft témoin que 
J'ai toùjours perfeveré à vousadorer 
& à vousaimer plus que moi-même 
Je n'ai Jamais manqué de refpeét ni 
d’amour pour vous; je vous ai récrit 
avectoute l’ardeur & la civilité pof- 
ER je vous ai donné des preuves 
: la pafion! a plus parfaite & la plus 
vibfae ,; qu’un homme puifle avoir 
pour la perlonne la plusaimable & la 
plusaccomplie ; je perfevere tousjours 
dans cesfentimens: que puis-Je faire 
d'avantage ? que defirez-vous de moi ? 
je vous ai fait un facrifice de tour ce 
quejefuis, & de tout ce qui m’appar- 


tient, 
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tient ,: je {uis. pret d'abandonner tout 
pour vous, &, de faire un long voya- 
ge, de pañler les Mers, & d’expofer 
ma vie à la merci deseaux, pour vous 
aller chercher jufquesdans vôtre Mo- 
paftére: il nereftera plusapréstant de 
marques de ma pañlion, ( fie fuisaffez 


| heureux pour furmonter tous, ces ha- 
| Zards) que de m'aller immoler tout 
| de: nouveau à vôtre colere  c’eit ce 


que je ferai , lors que j'aurai le bien 
& l’avantage de vous voir. Je, veux 


| -Mm’expofer, quoi qu'innocent de tout 


ce que. vous m’accufez , comme.une 
viétime à l’ardeur de vôtre couroux, 


| fans refifter à la moindre de vos vo- 


Jontez.. Toutes ces preuves de la paf- 


| fion que j'ai pour vous, . font bien éloi- 
| gnées, ce me femble , de l’averfon 


pvaturelle. que vous croyez que j'ais 


Puis que je vouscheris infiniment, & 


que Je. vous fuis entierement fou- 
mis. . Je fçai bien que Je n’ai au- 
cunes qualitez recommandables qui 
meritentvotreamour, que celle d’un 


| veritable Amant, quoi que vous 


il 
| 


| 
| 


n’en foyez. plus perfuadée.. Vous 
me demandez ce que j’a1 fait pour 
vous plaire > quel facrifice je vous 
ai fait, fi je n'ai. pas cherché tous 
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mes plaifirs > Et moi, je vousdeman- 
defijene vous at pas obeï en tout ce 
qu’il vous a plu, fi Je ne vous ai pas 
facrifié tout ce que je fuis & tour ce 
qui m’appartient ? & fi J'ai cherché 
d’autres plaifirs que ceux que vous 
m'avez accordez : fij’aijoïé, ouété 
a la chaffe, n’avez-vous pas approu- 
vé ces recreations ? fi J’ai été à PAr- 
mée, n’y avez-vous pas confenti ? fi 
j'en fuis revenu des derniérs, J’ai été 
retenu par violence , & fi je me fuis 
expofé aux coups, ç’a été avec Le plus 
de prudence & de fageffe qu'il m'a 
été poflible; mais toüjours avec hon- 
neur , pour être plus digne de vous; 
& lors que j’en ai étéderetour, fije 
ne me fuis pas établi en Portugal, c’eft 
que Je n'ai pas trouvé d’occafion af- 
fez favorable pour nôtre amour. Il 

eft vrai qu’une Lertre de mon frere 
m'a fait partir; mais c’étoit pour une 
occafion fi preffante, qu’elle ne fouf- 
froit point de retardement : vous en 
êtes tombée d’acord, & fi vous m'’a- 
viez cominandé de differer mon vo- 
yage , & même de demeurer ,'je vous 
aurois obeï; j’ai penfé mourir d’en- 
nui & de douleur en chemin, & fi 

je me fuis un peu rejoui , ce n’a été 
que 


Cinquième Lettre. 157 
que pour me conferver pour vous. 
Aprés cela que faur-il faire ? quelle 
raifon avez-vous de me hair mortel- 
lement comme vousdires, finoncel- 
le que vous vous êtesimaginée ? Quels 
mal-heurs vous êtes-vousattirez, finon 
ceux que vous avez bien voulu? Si 
vous m'avez donné une grande paf- 
fion, avec bonnefoi, jen’enai point 
abufé; au contraire j’ai fçeu la ména- 
cer, & vousrendre la reciproque avec 
fidelité. Si vousn’avez pointufé d’ar- 
tifice envers moi, n’ai-je pas été fin- 
cere envers vous ? Ilfaut, dites-vous, 
chercher avec adrefle les moyens 
d’enflammer. Ay-je refiflé à vôtre 
pafion? Er pourquoi ne voulez-vous 
pas que l'amour me donne de l’a- 
mour , puis que le veritable fecret 
d’être aimé eft d'aimer. Vous dites 
que jai voulu que vous m'aimafñlez , 
je l'avouëé , mais quand je n’aurois 
pas formé ce deffein, vous m’auriez 
aimé, puisque vous m’avez confeffé 
que vous m’aimiez auparavant que je 
vous euffe donné des preuves de moñ 
amour. Que fi fans vôtre confente- 
ment je me fufle efforcé de vous ai- 
mer, n’aurois-je pas eu raifon, puis 
quejene connoiflois rien en vous que 
G 7 d’ai- 
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d’aimable ? il eft vrai que je vousai 
crue d’une complexion affez amou- 
reufe , mails je à: vOuS.a1 pas aimée 
avec moins de pañflion , au contraire 
c'eft ce qui l’a augmentée au plus haut 
point; c’eft en quoi Je n’ai point ufé 
de perfidie ; Je ne vous ai point trom- 

ée, Je ne crains point vos menaces ; 
je fuis perfuadé que quand vous au- 
rez examiné mes raifons, vous êtes 
trop jufte pour livrer à la vengeance 
de Meffieurs vos Parens , un Amant 
qui eft innocent. S1 vous croiez avoir 
vécu dans l’abandonnement] & dans 
lPidolatrie en m’aimant , n’ai-je pas 
fait la même chofe envers VOUS ? No- 
tre different n’eft qu’en trois points ; 
fcavoir que vous avez changé, & que 
je fuis conftant 5 que vous avez un re- 
mords de m avoir aimée;que je enal 
point de vous avoir aimée ; & si vous 
avez honte de vôtre amour que vous 
faites pañerp >our un crime,& que moi 
Je n’en ai point, parce que Jefuis cer- 
tain que c’eit une vertu que d'aimer. 
Vôtre pailionne vousa pas empêchée 
d'en connoitre l'enormité, puifqu’il 
n’y en a point. Dequoi donc vôtre 
cœur eft-1l dechiré ? ‘quel eftce cruel 
embarras qui vous géne; je ne fuis 
point 
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point caufe de tous vos deplaifrs, je 
vous ai toùjours afimée & fidele- 
mentfervie.  Ainfi vous avez raïifon 
de ne me fouhaitter peintdemal, & 
ide vous refoudre à confentir que je 
vive heureux ; je puis l'être facile- 
nent, fi vous voulez; puis que je n’ai 
jamais manqué de generofité pour 
vous. f'efpere que vous n'aurez point 
la peine de m'écrire une autre lettre 
pour me faire voir que vous ferez plus 
tranquille; je ferai arrivé auparavant 

{en Portugal, où ma prefence vous 
apportera la tranquillité que vous de- 
firez, & vous defabufera des proce- 
Idez injuites , dont vous me croyez 
pros & pour lefquels vous me 
voulez faire des reproches. Ce fera 
alors qu’au lieu de me méprifer, vous 
me donnerez desloüanges, qu’aulieu 
ide m'’accufer de trahifon, vous re- 
connoîtrez ma fidelité, & qu’aulieu 
d'oublier vos plaifirs , vous y penfe- 
rez tous les jours & que Je ferai dans 
vôtre efprit & vôtre fouvenir mieux 
que jam aisjen’aiété: S1 vous croyez 
Ique j'aie quelquesavantages fur vous, 
|pour avoir fçeu vous enflamer ; Je 
| n’en tire point de vanité; Je fçai que 
lje ne doi ce bonheur, ni à vôtre jeu- 
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nefle , ni à votre credulité, ni aux 
loüanges que Je vous ai données , ni 
à toutes les raifons que vous appor- 
tez, mais à vôtre feule bonté; quoi 
que tout le monde vousdit du bien de 
moi & vous parlat en ma faveur , je 
n’ai jamais eu la cemerité de l’actri- 
buer à mon merite; tout ce que j'ai 
fait n’a pas été pour voustromper par 
enchantement, maïs pour vous don- 
nerun veritable amour; puis que j'ai 
roùüjours la même pañion pour vous. 
Je vous conjure de conferver tou: 
tesmeslettres, & de les lire fouvent 
pour affermir vôtre amour, & non 
pour vous en détourner; ce m'’eftun 
bonheur & un plaifir incomparable 
d’être toûjours aimé d’une perfonne fi 
parfaire & fi accomplie que vous êres. 
Je vousprie de croire que je vous aime- 
rai pareillement & adorerai toute ma 
vie. Oubliez ces reprochesque vous 
avezenvie de mefaire, & ne metrai- 
rez point d’infidele, vousapprendrez 
le contraire, lorsque vous me verrez 
en Portugal plûtôt en vous fouvenant 
de moi qu’en m'oubliant ; vous ne 
prendrez point d’autre refolution , que 
de perfeverer roujoursdans vos mêmes 
tranfports, quand Je vous aurai defa- 
bufée 
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bufée de la fauffe croyance que vous 
avez de moi. Âdieu , je vous con- 
jure encore un coup de ne me quiter Ja- 
mais; & de penfer inceffamment à la 
violente pañion que j’ai pour vous. Ne 
| m’écrivez plusauffi, peut-être que vos 
| Lettres ne me feroient pas rendues 
| pendant mon voyage. Adieu, jevous 
rendrai un compte exact de tous mes 
| diversmouvemens, & vousm’enren- 
| drezun desvôtres, tel qu’il vousplai- 

ra, quand j’auraile bien & l’avanrage 

| devousvoir. Adieu. 
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en Dieu ; Mariane, Adieu; 
HA Je te quitte, & je re quit= 

te avec ce déplaifir de ne 
te pouvoir pas perfuader 
7” le défefpoir où me jette 
la neceffité inévitable de mon départ ; 
mais je t’en convaincrai , Mariane, 
& la vie que Je quitrerai bientôt 
aprés r’avoirquittée ;} ne repermettra 
plus de douter de lPexcez de mes 
douleurs. Sçaistu bien , ma che- 
re Ame, ce que veulent dire ces 


telaiffe. Ah! cruelle ,que ces paro- 
les font fortes, qu’elles font puifan- 
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tes, qu’elles font éloquentes, & que 
tonamour qui y paroit , fait un étran- 


ge effet fur mon cœur & 
étrangement mes refolutions ! 


ébranle 
Quoi ! | 


faut-il que tes témoignages del a paf- 
filon quetuas pour moi, fans que jen 
|puiffe raifonnablement douter, faffent 
laujourd’hui un effet fi contraire à ce- 
lui qu'ils avoient accoûtumé de faire > 


ma JOYÈ 


| doient, 


& mon repos en depen- 
c’étcoient les fources de mon 


bonheur & de ma felicité , ils fai- 
| fotent rous mes plaifirs , ils étoufloiene 
| mes fanglots, fechoient meslarmes, 


calmoient mes inquiétudes , 


difli- 


poient mes craintes ; & maintenant 
ils ne font que caufer de nouveaux 


troubles dans mon ame, & qu'y 
faire naître des apprehenfions. FÈ 


voisbien la raifon de ce changement, 
je profitois de tout le bien que pro- 
mettoient les premieres marques de 
tonamour; j'en goutois à longs traits 


toutes les douceurs , 


& j’avois:la fa- 


tisfaétion d’y répondre par mille pa- 
roles & par mille actions capables 
de perfuader cent perfonnes plu s in- 
credules que vous de la grandeur ms 
de la violence de ma flime, au lier 

que maintenant je voi les biens qu ‘el 
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les m'offrent fans pouvoir les ac- 
cepter ,; & Je ne puis répondre à 
ces marques d'affection , que par 
un voyage qui m'éloigne de vous 
de cinq cens lieues. Jugez par là 
de mon infortune , & de la cruau- 
té de mon deftin: & confiderez à 
qui de nous deux mon départ doit 
être le plus funefte. Pourquoi fuis- 
Je venu en Portugal ? pourquoi ve- 
nir fi loin pour me rendre {malheureux 
tout le refte de mes jours ? pourquoi 
VOuS avoir veue ? pourquoi vous 
avoir aimée ? devois-Je mettre tout 
mon plaifir à vous voir, fi je devois 
un Jour ne vous voir pas >? & ma vie 
devoit-elle dépendre de vous , puif- 
que je devois un jour vous quitter ? 
Que n’ai je eu pour quelque Dame 
de France, cesfentimenstendres, & 
paflionnés que vous m'avez infpirez ? 
la cruauté d’une abfence n’auroit pas 
entierement renverfé mes plaifirs, 
& l’efpoir d’un prompt retour, 
qu'on peut toûjours avoir avec rai- 
fon , d’une perfonne qui quitte fon 
pas, nous auroit laiffé dans nos 
chagrins mêmes une merveilleufe 
fauisfaétion ; maïs que dis-je, teme- 
raire, en aurois-Je pü avoir une 
Ve- 
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veritable fans vous? Quelque autre 
eüt elle été capable de me caufer 
des tranfports fi doux, de me faire 
pañfer des momens fitendres, que 
ceux que j’ai paffez dans vôtre cham- 
bre? Non, cela n’eft pas pofñble ; 
il falloit vos yeux , pour me don- 
ner autant d'amour que j'en pris 
à vôtre veu ; il falloir vôtre cœur, 
pour être le digne objet de mes 
joins & de mes adorarions : il vous 
falloir toute entiere pour me cau- 
fer ces plaifirs extraordinaires, dont 
il eft bien aifé de fe reflouvenir , 
& qu'il eft impoffible d’exprimer: 
il falloit toute mon amour & toute 
la vôtre , pour caufer ces tranfports 
& ceSextafes amoureufes. Ah! que 
cette penfée eft douce, que certe idée 
eft couchante , que cetre réflexion 
eft agreable ! puis-je la faire, & 
faire le deffein de partir ? puis-je 
fonger à les rompre par un voya- 
ge? Vôtre amour, vos carefles ca- 
pables d’arrêrcer auprés dé vous les 
premiers hommes du monde, d’at- 
tendrir les plus infenfibles , de 
fléchir les plus cruels & les plus 
barbares , me laifleront-elles la li- 
bérté de m'éloigner ; mon amour 
toute 
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toute feule confentira-t-elle à cet. 
te abfence ? je voi bien que c’eft 
moi qui voudrois partir, & que 
c’eft moi qui ne le veux pas , ou 
pour parler plus jufte , qui ne le 
puis pas. Je ne le veux ni ne le 
puis, mais il le faur. Dure ne- 
ceñiré! étrange contrainte ! qui me 
force à vous quitter lors que Je 
vous aimeavec le plus d’empreffe- 
ment. Je vous aime; chere vie de 
mon ame, & J'ofe bien dire que ï: 
vous aimois moins dans certaine 
conjonétures , aufquelles vous cro- 
yez que Je vous aimois le pes Je 
meurs d'amour pour vous, & c’eft 
aujourd’hui que je 6 rare 
tir certains mouvemens intérieurs 
qui m’avoient été jufques à prefent 
inconnus. Que ces fentimens 1im- 
petieux viennent mal à propos! ils 
ne peuvent queme tourmenter; dans 
un autr: temps 1ls auroient pù me 
rendre le plus heureux des hommes. 
Vous m'avez parlé fouvent de la 
grandeur de vôtreamour, vous avez 
plus fair, vous m’en avez donné des 
preuves en me difant pourtant que 
Ces preuves ; quelques grandes qu’el- 
lesfufenc,: n’exprimoient pas aflez 
vos 
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vos fentimens : J'avois beaucoup de 
peine à: vous croireen ce temps là, 
mais que Je «vois bien aujourd'hui 
combienices paroles pouvoient être 
vrales,: puis que dans ce moment que 
Je vous écris, je me fens:rout à fait 
incapable de vous exprimer lamoin- 
dre partie des mouvemens qui: m’a- 
gitent:, «qui me tourmentent fans 
cefie,, & qui me rendent miferable. 
La perte deima vie, ni celle de ma 
raifon ne fufhroient pas, ce me femble, 
à vous reprefenter l’inquierude fu- 
nefte-de mon ame, ni le pioyable 
etat demoncœur. Que ne le voyez 
vous ? ce feroit bien alors que vous 

efferiez dem’accufer, que vous n°’ap- 
pelleriez plus leger, le {ujer quim’o- 
blige à recourner.en France, & que 
vous :: déploreriez avec moi ‘le 
mal:heureux état de ma condition, 
de ma fortune & demonamour.:: En. 
effet, je fuis contraintde vousauitter 
lorsque je vousaime le plus, lors que 
vous me témoignés plus d'amour que 
jamais , lorsque: vous. me foupçon- 
nez de vous aimer le moins. : Atnfi 
je coursile hazard de vous perdre & 
de vousquitrer én même temps. He- 
las |: quelle afRiétion féroit la mien- 
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ne, fi je vous perdois lors que je fouf: 
fre le plus pour l'amour de vous? 
Vous êriez route à moi, quand:mes 
plaifirs auflibien que mon inclination 
me rendolient tout à (VOUS ; vous 
m'aimiez toujours quand Je ne bou- 
geois de votre Couvent; vousifai- 
fiez tout pour moi,-quand Je ne 
faifois ni ne-‘fouffroisprien pour 
vous; aujourd hui que Jecommence 
à Aa me pour vous , :ne,m’aime- 
rez-vous plus >? Confiderez qu’il eft 
bien aifé d'aimer une perfonne, au- 
prés de laquelle on goûte mille con- 
tentemens, & qu’on eft bien plus 
obligé d'aimer ceux qui fouffrent 
pour nous, que ceux qui fe divertif- 
fent par nous. J'ai favouré cent plai- 
firs auprés de vous, vous m 'aimiez. 
Je reffens maintenant mille maux à 
caufe de vous, ne m'en aimez pas 
moins; Je vous en conjure, aimable 
perfonne: & je finisavec cetre .prie- 
re ; aufli bien vient - on de m’aver- 
tir que tout eft prêt , & qu’on n’at- 
tend que moi. Ah! pourquoi m’at- 
tend-on? que n’eft-onimpauent; & 
quene me laifle-t-on en ce pais? on 
nele ferapas; 1l n’y a paslieu dePef- 
perer2 Adieu donc, Mariane, & 
fou- 


Sixieme Lettre. t69 
fouvenez-vous de moi ; ayez quelque 
pitié desabfens , n’oubliez pas les foins 
que j'ai pris à vous donner de l'amour 
en vous perfuadant la mienne; n’ou: 
bliez pas mes promeffes, mes affeuran- 
ces, mes proteftations , ni mes fer- 
mens, oubliez encore moins les vôtres, 
par iefquels vous vous êtes mille fois 
donnée à moi pour toûjours: penfer 
quelquefois à nos plaifirs. Penfez auf 
quelquefois à moninfortune;je me vas 
mettre fur le plus infidele des élémens: 
que n'eft-1lauffi Le plus cruel : & s’il eft 
vraique je ne vous verrai plus, & que 
vous m'oublierez dans cette abfen- 
ce ( ce que je ne puis m’imaginer ) que 
ne m'engloutit-1l mille fois> que ne 
fait-il échouer mon vaifleau contre 
un banc de fable ? que ne le byife- 
t-il contre un écueil ? & quene faic-il 
en ma faveur le traitement qu’il a fair 
à cent perfonnes moins miferables 
que moi? Si ce malheur m'arrive . 
ma douleur & mon defefpoir ne jaiffe. 
ront pas à la Mer & aux Vents la 
chargefunefte de me priver du jour; 
& dans le chagrin mortel qui me fai - 
fira, de me voir abandonné par une 
perfonne que j'aimois plus que ma 
vie » J'aurai cette derniere fatisfac- 
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tion de mourir ;: & pour vous; & par 
vous. Ne vous faites pas cé:tort, ne 
me faitès pas certe injuftice; je crois 
que fi vous m’ôtiez de vôtre fouvenir , 
vous feriez auffi blämable que je {erois 
à plaindre ; Adieu. 


'Etoit-ce pasaflez deimes 
malheurs ? Le defefpoir 
d’être reduit à vous abah- 
donner ne pouvoit-1l pas 
1 feul me rendre aflez 1n- 
| forcuné , fans qu’il falüt y joindre vos 
deplaifirs ; aufquels je fuis cent fois 
| plus fenfible qu'aux miens propres ? 
| Quoi! vousne m’oubliez pas! vous 
|penfez encore à un miferable; vous 
| vous réjouiflez de mon amour? Ah! 
c’eneftaflez: contentez-vous de me 
plaindre, & ne prenez pas autant de 
part à mes chagrins que moi-même. 

ln’eft pas jufte que vous vous afflipiez 
autanc de ma perte que je fais de la 
vôtre. Vous trouverez en mille lieux 
un honnête homme fur lequel vos yeux 
feront les mêmes effets qu'ils ont 
fair fur moi, & pour qui vous 
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172 Septième Lettre. 
pourrez avoir de la rendreffe. Mais 
que dis-je; fouffrirois-je que vous euf- 
fiez pour quelqu’autre ces fentimens 
que vous avez juré mille fois ne pou- 
voiravoir que pour moi? Si je vous 
croyois capable d’un tel changement, 
je ne fçai de quel excés je ne ferois 
poinr capable moi-même ; & cet heu: 
reux que vous auriez choïfi paur occu- 
per ma place ne feroit pas affeuré de la 
vie , rantque je ferois en état de hazar- 
derla mienne. Je vousdemande par- 
den de cet emporrement, il eft bien 
dificile de garder un fang froid en une 
pareille matiere ; moderez pourtant 
un peu vos tran{ports, & fivous prenez 
mes plaifirsde France, pour la caufe 
de vos douleurs ; apprenez combien el- 
les ont peu de fondement. L’image 
deMariane que J’avois fi profondement 
gravée dans le cœur, fur la premiere 
chofe qui aprés m'avoir occupé pen- 
dant rout le tems de mon voyage , 
occupa encore mon efprit à l'entrée 
de mon pais : & vousle dirai-je® ce 
fur cette image qui étouffa en moi 
certains fenrimens de joye qui font fi 
naturels à ceux qui peuvent revoir 
leur patrie. Je penfai d’abord à 
vous, & voyantque ce n’étoit pas le 

teu 
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Feu où il faloit vous chercher , au 
contraire que c’étoit celui où je ne 
vous trouverois jamais,je faillis à tom- 
ber dansce pitoyable érat auquel vous 
m’apprenez dans vôtreLettre que vous 
avezété. Jevis mes parens, Je reçus 
des vifites de mes amis, & j'en rendis 
quelquesautres, & parmi autant de 
fujet d’une joyeau moins apparente : 
Jetémoignaiundeplaifir fiévident, & 
un chagrin fi violent que lesplus infen- 
fibles eurent pitié de l’érar où ils me 
voyoienr: 1ls fe doutoient bien que j’a- 
vois apporté cette maladie de Portu- 
gal , mais ils en: ignoroiïenr la caufe, 
& J'érois le feul qui feavois l’origine de 
mon 1inal , & le remede qu’il y faudrois 
aporter. Combien de fois ai je fouhai- 
té de pouvoir fouiager mes douicurs es 
les partageant , & en les communi- 
quant > J'ai regretté mille fois l’ab- 
fence de Dona Brires, par le moyen 
de laquelle je vous ai fi fouvent ex- 
primémon amour. Jene vous dirai: 
pas avec quelle’ardeur j'ai fouhaitré 
vôtre prefence, quelle refolution J’at 
fait pour la recouvrer : fi vous m’ai- 
mez , vous vous les imaginez aflez ; 
& vous pouvez les mefurer à lenvie 
que vous avez de me revoir ; fi vous 
H ; ne 
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se n'aimez plus, qu’ai-je à faire 
de vous les reprefenter, & de vous 
donner lieu de vous moquer de mes. 
inquietudes® Enfin je ne goûte aucun 
repos, le Jour & la nuit me font égale- 
ment importuns: fi j'ouvre les yeux 
au matin, Je neles ouvre qu'aux lar- 
mes, & j'ouvre aufli-t0r ma bouche 
aux foûpirs;. & aux plaintes; la pen- 
fée. de nôtre éloignement, & du peu 
d'apparence que je vois à nous rappro- 
cher me jette dans une melancolie in-. 
armontable. Sie les ferme le foir les 
onges & Îles vifions me rempliffent 
ciprit de Mariane , quelquefois de 
Mariane prefenre, & je fuis au defef- 
poir à mon réveil de voir la fauffeté de 
mes fonges & Je renverfement de. ma. 
10ye; quelquefois de Mariane sbfcute, 
& je fuis encore au defefpoir de voir à 
mon réveil que les chofesles plus trom- 
peulfes, deviennentcerraines & indu- 
bitables, & font des Oracles affeurez 
quime predilent des maux inévitables, 
& qui meles reprefententà toutes heu- 
res pour neme laiffer pas un moment 
de repos, & de quiétude. Voila quelle. 
eft ma vie, voila quels font mes plai- 
firs, & mes divertiflemens. Voyez 
s’il ya lieu de me porter envie, & ñ je. 
n'ai: 
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n’ai pas fujer de former autant de plain- 
tesquevous, contre cette cruelle ab- 
fence qui nous fepare >. J’érois en cet 
érar quand jereçûs vôtre Lerrre, jela 
baïfai mille fois avant que de l’ouvrir, 
& je fenris dans moname un mouve- 
ment de joye qui m’étoir inconnu de- 
puis que je vousavois quitrée; Je l’ou- 
vris,j’y.vis des caracteres que mes yeux 
ne purent dementir, & je fus furpris 
que vous eufliez pà trouver la comro- 
dité dem’écrire. J'apprisen la lifant 
que vôtre frére vous avoit fourni l’oc- 
cafion deme donner de vos nouvelles. 
Que je pardonnaï de bon cœur alors à 
roure vôtre famille les empêchemens 
qu’elle avoit râché d'apporter à nôtre 
commune fatisfattion, les obitacles 
qu’ellé yavoit mis, la haine qu'elle 
avoitconçüé contre moi, & tource 
qu’elle avoit pü nous faire fouffrir, tant 
à vôtre confideration qu’à lamienne; 
que je lui voulus de bien de cetre der- 
niere action , qui recompenfe avec 
avantage toutes les precedenres: je 
Pappellai l’auteur de mon bonheur, & 
Jui vouai dés lors une amitié auffi gran- 
de que l'amour que je vous ai fifouvent 
jurée.. Mais, mon cœur, que vos 
maux, que vos douleurs, que vos de- 
H 4 fefpoirs, 


= ù | à: 4 > . Er E e _—. _. = _—_— == = FE = = FE 
! : FA F és : g ne pe 
ER = ô S à cts ; 76 
er = : À De 
gs * RS LE RENE ah | Ve: "SA 
ES DR en ue 1 DÉS CAES is oO M à , & LE 


2 


276 Septième Lettre. 
fefpoirs, que vos appréhenfions , que 
VOS plainres me roucherent fenfible- 
ment! Pen vins jufqu'à fouhairer de 
ne VOUS avoir Jamais aimée, de n’a- 
VOIr Jamais été aimé de: vois > puis 
que c’étoit mon amour & la vôtre qui 
VOUS Caufoienr tant de déreglemens, 
La perte de-vôtre fanté altera d’abord 
la mienne.  Vôtre évanouiffement ; 
cétabandon devos fens,. m’abandon- 
naà la fureur, & prefqueà la mort ; 
car j’avois crû jufques à prefent que ce 
n'étoir qu’auprés de moi que vous étiez 
fujette à des abandonnemens, Ahicon- 
fervez-vous , n'expofez pas ainfi nos. 
deux vies;quirtez ces foufrances, quel- 
ques cheres qu’elles vous foient , à Cau- 
le demoi; ©’efkparlà qu’elles me font- 
infupportables, Je ne les puis endu- 
Fer En VOUS, furtout tant que-vous m'en: 
confidérerez comme l’auteur, & que- 
VOUS M’en croirez Punique fujer.. He- 
las! fi les douleursque:je fouffre où 
que Je pourrois endurer à l'avenir, fuf 
foient pourappaiferles vôtres, vous. 
feriez bien-tôt. convaincuë que vous. 
n'avez nulle raifon: de. vous plaindre 
& de m'accufer. S'il. ne faloir que 
ma vie pour vous delivrer de tous vos 
FAaUX;, VOUS verriez bien, par Ja dili- 
gence 
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gence que J’apporterois à vous la facri: 
fier , que Je n’ai rien de plusprecieux, 
rien de plus cher que vôtre repos. Ce- 
pendant vous me reprochez de vous 
avoir rendue malheureufe . comme fi 
j'étois moi-même exempt de ces rrif- 
tefles devorantes qui me-rendent la vie 
flennuyeufe & fi infupportäble , & qui 
ne me font trouver que des pointes & 
| que des épines où lesaurres ne rencon- 

rent que dès Lys & desRofes. Ah! 
de grace, ceflez de m’accuier ,. aufi- 
bien que de me foupçonrerque je puif- 
fe aimer en ces lieux quelqu’autre que 
vous; je fçai que je n’y trouverai ja- 
maïs tant de charmes que j’en ai admi- 
ré en vôrreperfonne; mais quand il {e- 
roir poflible que j’entrouvañle encore 
davantage, jene trouverois pas chez 
moi uñh Cœur propre à recevoir de nou- 
vellesimpreflions, ni à perdre celles 
que vous y avez mifes. Je vousaime 
trop pour former jamais un pareil def- 
fein ; bierloin de l'éxecurer, lechan- 
gement, nila diflance des lieux n’ap- 
porte aucune alteration à monamour, 
il n’en apporte qu’à mes plaifirs : 


je goûtois plus de douceurs en vous. 
aimant en Portugal ; je fouffre: 
plus:de maux en vous aimant en: 
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178 Siptième Letire. 
France; voilatoute la différence que: 
J'y trouve, mais.je Vous aime toû- 
jours & par tout.. Je reffens en tous. 
lieux la fatisfa@tion-de vous aimer & 
celle que donne l’efnerance d’être ai- 
mé. Je ne fçaurois vivre fans l’un. 
ni fans l’autre; jerépons du premier , 
4\' M répondez-moi dufecond.. Adieu, ne 

j Vous abandonnez plus fi forc à la 
douleur ; ne ie foupçonnez d’aucune 
indifference , d'aucun changement; ni 
d'aucun oubli; doutez moins de moi 
Lil que de vous-même, mais pourtane 
il aimez-moi toùjours beaucoup, & 
| plaignez moi un peu ; je vous en donne 
jh chaque jour fujetparles maux que j’en-- 
| dure, Adieu. 
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Ufques à quand dureront 
{ vos foupçons?. Ces fenti- 
mens injurieux que vous 
7) avez-demoi ne finiront-ils 

LÉ jamais, de me croire cou- 
pable, quoiqueje ne fois 

que malheureux ? Helas! quel eft l’é- 
rat où Jeme trouve reduit? cruelle & 
funefte abfence , quel defordre n’ap- 
porte-tu pas? & quellesfuites dange- 
reufes n’as-tu pas£ parce que je fuis ab- 
fent eft-ce une neceflité abfoluë que je 
fois lâche , que je fois infidele, perf- 
de, & parjure ». Ah! Mariane, je fuis 
au defefpoir, & de ce que vous in’'ac- 


cufez avec rant, d’injuftice.; &. des: 


maux que vous endurez avec tant.de ri- 
gueur pour amour de moi: Jen’ai pas 


eu un feul moment de.plaifirs depuis. 
mon depart; j'ai été commegnieveli 
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#80 Flaitieme Lettre. 
dans 15 chagrins & dans les déplai- | 
firs, la vie m'a éré un continuel fup- 
plice; J’artendois de vos lettres. quel- 
que en à mes continuelles 
douleurs ; & cependant elles les aug- 
mentent , & les rendent abfolument 
incurables : tous les caracteres, rous 
les termes , toutes Îles lignes:en font 
empoifonnées. S1j'y apprens que vous 
vivez. J'y apprens à même tems que 
vous n’y vivez que pour foufirir, & 
que vousmourez. Chaque Jour fous des 
tourmens étranges. & inconcevablés. 
Sijy voi que vous vous fouvenez. de 
mot ; Je vois bien-rôt que ce n ’eft que 
pour m’accufer, & pour m'imputer 
tous les maux que vous endurez. Si | 
ous m'y marquez qué Vous m’aimez, | 
te c'e ou-pourme féprocher que jene | 
vousaime pas ; Ou pour fe dire que 
vousmourez. Ne féaurièz-vous vivre - 
fans fouffrir! Quoi-que vous difiez de 
mes fontimens.,. Je Juge bién facile- 
ment-par moi-même que vous ne le 
pouvez pas: Au moins fouvenez-vous 
de moi fans m'accufer, &'aimez-mot 
fansmourir. Soufirez, Marianesye n’ofe 
pas vous dire de.ne fouflrir:plus, par- 
ce que je ne VOUS-VEUX: pas confetller 
de henainer plus & que je fçarque : 
quan 
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quand on aime une perfonne ‘abfente, 
il faut ou fouffrir ou mourir. Je ne veux 
pas vous difpenfer d’une néceMté de 
laquelle je pretens ne me difpenter ja- 
mais. Dure-extremité! qui m’oblige 
à prier de fouffrir, une perfonne pour 
laquelle je fouffrirois tous les rour- 
mens imaginables ; pour laguelle je 
m'expoferois aux plus cruels dangers, 
& pour laquelle j’expoferois mille fois 
mille vies fi je lesavois, Souffrez pour- 
tant, J'y confens ; mais-ne vous ima- 
ginez pas contre la vérité, & contre 
routes les apparences, que ce foit 
pour un infidele que vous fouffrez. 
Souvenez-vous de quelle maniere je 
vousai aimée, & combien vous m’a- 
vez'aimé,;. voyez ce que-J'aifair , & 
ce que Je dois faire, & ne vous défiez 
n1 de mon amour; ni de mon devoir. 


Remertez-vous dans. l’efprit rour ce- 


que j’ai:pÜ vous dire autrefois pour 
vous perfuader que je vous adorois. 
Penfez à mes promefles fi fouvent rei. 
terées, de n’aimer Jamais autre que 
vous; fouvenez-vous-encore que vous 
m'avez crû, & que cetre creance à 
été origine de ma felicité, & qu’et- 
le vous. a obligée: à m’aimer, & à me 
faire pafler rant & tant de doux. mo- 

7 mens, 
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mens. Îl eft vrai que-J'ai quitté ces 
plaifirs en quittant le, Portugal ; mais 
je n'ai pas quitré ma pafions on ne 
s’en défait pas fi aifément, elle m’eft 
trop chere pour ne la pas: conferver 
tout le refte de mes jours, c'eft la feule 
rivale que vous avez dans mon cœur ; 
qui ne le feroit pas fi elle n’éroit vôtre 
ouvrage. N’enfoyez:pasjaloufe, :c’eft 
cette paflion qui me dit inceffamment 
de vous aimer. Adore, me dit-elle 
à tous momens,: adore ta chere Ma- 
riane, ne me conferve.que pour l’a- 
mour d’elle., elle m°’a donné la naïffan- 
ce, c'eft à toi de m’entrerenir, fije ne 
puis plus paroître dans tes yeux ni dans 
ta bouche, fais que je paroïffe dans 
ton cœur, & dansteslettres. En veri- 
té J'ai quelque fujet de meplaindre de 
vous, &.s'1l-eft:vrai: que je fois bien 
dans vôtre cœur,.il éft encore plus vrai 
que Je fuisbien mal dans vôtre efprir. 
Vos foupçons me font étrangement in- 
jurieux:Jene vous aurois Jamais Crû ca- 
pable de pareilsfentimens en mon en- 
droit ;, qu’at-je faits qu’eft-il arrivé 
depuismon depart quiait pû vousobli- 
ger à quitter cette confiance que vous 
aviez auparavant en: moi qu'ai-je 
fait, méchante; depuis cercms, que 
| vous 
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vous pleurer, que me plaindre, que 
vous aimer? ce procedé vous paroît-il 
d’uninconftant, & d’un homme arta- 
ché à quelque beauté de France, com- 
me vous me lé reprochez? Cependant 
vous m'accufez, & peus’en faut que 
vous ne me condamniez-fur ce que je 
ne vous écris pas affez fouvent. Helas! 
en aime-t-on moins pour en écrire 
moins ? Avant que: nôtre mauvaife 
fortune nous eût feparez, croyez- vous 
queJe ne vous aimafle que pendant le 
tems que Je vousentrerenois; & que 
ma flame prit finavecla converfation à 
Je vous aimoïis en vous quittant , je 
Vous aimois en me promenant, je vous 
aimois en retournant vous voir, & 


toûjours auffi ardemment que je vous- 


aimoiïs entre mes bras. Quand je ne 
pouvois pas vous le dire, vous m'avez 
dit cent fois que vous le difiez à vous- 
même, & que vous repafliez. dans vô- 
tre efprit mes afleurances , & mes 
proreflations. Que n’en faites - vous 
autant aujourd’hui ? Ah! c’eftque 
vous ne m’aimez plus,.je levoi bien, 
& la feule chofe que j’apprehendois 
tant eft enfin arrivée ; c’eft tout ce 
que je puis-m'imaginer d’une perfon- 
ñé qui ne me demande que du papier 
pour 
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184 Fuitiome Lettre. 
pour preuve de mon amour. Confide-- 
rez la difference de vos prieres, & des 
miennes ; Je vous prie dé m’aimer toû- 
Jours , vous me priez de vous écrire ? je 
vous demande l’effer dé tant de pro- 
mefles que vous m'avez faites de me 
conferver vôtre cœur, dé ne m’oublier 
jamais, dé penfer continuellement 
à moi , & vous me demandez dés 
Lettres. Il eft vrai que vous me de- 
mandez moi-même. Ah! je fuis un 
ingrat ou plütôrun infénfé ; vous m’ai- 
mez plus que Je ne merite, bien que 
vous ne m'aimiez pas plus que je vous 
aime, Que cette derniere demande 
m'eft avantageufe ! elle me paroît 
pourtant inutile: ne fuis-je pas à vous ? 
Hélas ! Je fuis tant à vous que je ne 
fuis pas à moi; Je ne penfe qu'a vous, 
Je ne vis que pour vous, vos douleurs 
font les miennes , vos affiétions me 
tourmentent ; VOS maux me tuent;. 
puis-je mieux être à vous? Plütau Cie 
que la nouvelle de la paix qu’un Off- 
cier François vous a donnée für vraye , 
ce feroit à vos genoux que je vous irois 
confirmer que Je vous aime ; je lés 
mouillerois de mes larmes, & je mour- 
rois de Joye de me voir rejoint à la per- 
fonne dont l’abfence me fait CRE 
ce 
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| deregret. Ah! que vousn'’auriez plus. 


fuyer d’aprehender unfecond éloigne 
ment, ma bonne fortune me pouvoit 
ramener une feconde fois dans vô- 
tre Chambre. Je fçai trop: bien main- 
tenant quelles font lescruaurez de lab- 
fence, pour m’y retourner expoler , 
Mais helas ! me pourrai-je voir un 
jour en état d'exécuter ce que je vous 
promets? Cette paix dont vous me 
parlez eft-elleaffurée? je le fouhaire ; 
& je n’ofe pas le croire, je fuis trop 
malheureux pour qu'un rel bonheur 
m'arrive.  J'apprehende effrayable- 
mentceque vousme dires;. jewe. vous 
verrai peut-étrejamais® Ceneft pas, ma 
chere Ame , que je vousaye abandon- 
née ,. J'abandonnerois mes parents, 
tacsbiens, ma fortune & ma vie plû- 
tôt que vous, c’eft le benheur: qui nous 
aabandonné l’un & l’autre, & fans le- 
quebileftbien; difficile que nous nous. 
revoyons. Que certe penfée eft funefte! 
qu’elle effcontraire à nôtrerepos ! He- 
las ! c’eft celle:1à même qui eftla cau- 
fe de vôtre defefpoir ,, & de vôtre éva- 
nouiffement. Ah Mariane.! je fuis donc 
Ja caufe de l’un & de-l’autre, & je me 
contente de:pleurer., & de foûpirer 
pour vous, au même tems que vous 
MO 
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186 FHuitieme Lettre. 
mourez pour moi. Ah! cruel, que 
Je fuis barbare, & impitoyable, vos 
yeux perdentla lumiere, & leur'éclar 
ordinaire , & lesmiens fe contentent 
de répandre des larmes? Vôtre belle 
bouche fe fermera , & la mienne ne 


S’ouvrira qu’à quelques fanglots? tous 


vous fens vous abandonnent , & Îles 
miens font encore aflez à moi pour 
vous confoler,& J’ofe vous affureravec 
tout cela que je vous aime > Adieu ! je 
meurs de honte de n’être pas mort 
de defefpoir & d'amour, & files def- 
tins me font encore affez ennemis 
pour me faire furvivre à ma honte & 
pour prolonger la fureur où me jettent 
es fenrimens que’j'atpreléntement, il 
n’eft ni guerre ni danger qui m'empês 
che de rertourner.en Portugal, & d’al- 
ler facrifier à vos pieds, & peut-être, 
helas! à votre tombeau, la vie du plus 
lâche de tous les Amans, & de celui 
qui meritoit le moins vos faveurs. Je ne 
puis plus vous écrire , je fuis indigne de 
prendre cette liberté ; mes fens qui le 
reconnoiflent fe revoltent contre moi; 
mon efprit refufe de me fournir des 
penfées, & ma main de les écrire ; à 
peine vous puis-je aflurer que malgré 
tout 


Huitieme Lettre. 187 
| sout mon procedé, ilne laiffe pas d’é- 
tre trés-vrai que je vous aime plus que 
touteschofes. Adieu. Adieu. 
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AG Uej'aurois , auffi:bien que 
NW vous ,. de chofes à vous 
dire , & que je vous en 
dirois beaucoup fi je cro- 
yois que vous ajoûtafliez 
quelque foi à mes paroles, & fije ne 
connoïflois depuis quelque rems que 
vous avez conçû d'étranges & de peu 
Favorabies opinions de Mon honneur 
& de mon amour. J’ai en vain tâché 
devous éclaircir de mes fentimens , 
vous ne m'en prenez pas moins dans 
vôtre derniere lettre ; pour un inf- 
dele , & pour un trompeur. Ah !: 
que J’avois bien préveu le malheur: 
qui me devoit arriver, & que j’avois: 
Bien toùjours apprehendé que vous: 
n’oubliafliez mon amour & ma fidelité 
à mefure queje m'éloignerois : maïis- 
quoi! vous ne vous contentez pas de 
me foupçonner depuis mon depart , 
VOUS 
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vous dites encore que je ne vous aimois 
pas même dans le Portugal. Ah cruel- 
le! que ce reproche m'eft fenfible, 
qu'il me touche vivement. J’ai donc 
toûours étéun diffimulé> Quoi! vô- 
trepaflion, vôtreamour, étoit-elle fi 
peu clairvoyante, qu’elle ne püt recon- 
noître mesdéguifemens , & mes con- 
traintes ? ou comment eft-elle devenue 
fi éclairée depuis que Je fuis en France, 
pour vous avoir pü faire appercevoir 
mille chofes paflées que vous n’aviez 
point vües.en leur tems. : Croyez- 
moi, chere Mariane, vous ne vous 
êtes point trompée quand vous avez 
crû que Je vous aimois , & vous ne 
vous tromperez point encore quand 
vous croirez que je vous aime plus que 
jamais ; plusque toutes les chofes du 
monde. Oui, Mariane , je vous ai 
aimée fans confulter l’avenir, ni les 
fuites que pourroient avoir mapañon ; 
je me donnai tout à vous dés le mo- 
ment que Je vous vis; ma raifon avoit 
beau me dire qu’il faudroit partir un 
jour , mon amour me perfuadoit au 
contraire que Je ne partirois Jamais 3; 
mon cœur me difoit qu’il n’y confenti- 
roit point, & Je me difois à moi-même 
que je ne le pourrois. Je vous découvris 
l'effet 
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l'effet que vos yeux avoient fait fur 
mon ame! vous mecrutes, ileft vrai, 
& vouseütes pitié de moi, vous m’a1- 
mâtesmèême, cela m’eft trop avanta- 
geux pour l’oublier ou pour le diffimu- 
ler ; mais comment eufliez-vous pü 
faire pour ne me croire pas; pourne 
me plaindre pas, & fi je l’ofe dire; 
pour ne m’aimer pas? Vous vires tant 
d’ingenuité , ‘tant de franchife fur mon 
vifage, tant de verité dans mes dif- 
couts, fipeu de ménagement & fi peu 
d’arrificé dans ma conduite, que vous 
ne pâtes ne me croire pas. Quand je 
vous parlois de ma paflion naïflante , 
de ce que je reffenrois dans l’ame pour 
vous, de ce feu qui me devoroit, & 
qui de vos yeux avoit fibien fçù paf- 
fer dans moncœur; quand je vousex- 
primois mes divers mouvemens, mes 
efperances & mes craintes, & létrat 
pitoyable où les unes & Îles autres 
ne reduifoient , le moins que vous 
pûffiez à mon égard n'étoit-ce pas 
de devenir fenfible & pitoyable à rant 
de maux dont vous étiez la caufe ? de- 
puis mesafliduirez, mespriéres, mes 
foupirs, mes larmes, ou pour le dire 
enunmot; mon amour attira la vôtre. 


Que mon bonheur étoit extréme ence 
teMS- 
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Items-là ;!: vous le connûtes par mille 
| marques que je vous en donnai, dont 


vous ne doutiez pas comme vous faites 


} à prefent, cela vous obligeaà me com- 


ss © 


| bler de vos faveurs, & à me faire paf- 
{er milledouces heures auprés de vous 


dansides contentemens & dans des 


) tranfportsque vous ériez feule capable 


e donner; vous vous reflouvenez de 


} ces tranfports & de ces plaifirsz mais 
vous ne voulez pas fans -doute vous 


reflouvenir de là maniere avec laquel- 
le je m’abandonnai aux uns & aux au- 
tres ;: quand vous me reprochiez que 
je paroïflois avoir de la froideur mê- 
me dans ces occafions.. Ah !- Mariane, 
que dites-vous >? un rochereneüt-il été 


| capable? Avez-vous oublié combien 
| mes petits emportemens vous don- 


noient dela joÿe ? ne les avez-vous pas 
fouventadmirez£ ne vous en êtes-vous 
pas même quelquefois éconnée>vous en 
êtes venuë Jufqu’à me dire que je vous 
aimois trop, & vous me dites aujour- 
d’hui que Je ne vous aimois pas même 
alors. Helas! peut-être dirois-je vrai fi 
je vous difois que vous ne m’aimez 
plus. Vous n''eftimez trop peu pour 
m'aimer beaucoup. Je voi bien dans 
vos fettres quelque chofe de bien ten- 
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dre & debien rouchant, cela me fait 
bien auf du plaïfir , maïs je ne puis pas 
m'imaginer avec toutes vos paroles que 
vous puiffiez aimer tant que vous 
croirez queÿe ne vousaimepoint, & 
uejenevousaimai jamais. Changez 
dub d’opinionsayez-en une meilleure 
de moi, quelques fujets que j'aye de 
foupçonner vôtre fidélité, je ne vous 
en dirien voulu encore faire fçawoir s 
je veux être certain de vôtre faute 
avant que de vous accufer. Cette jalou- 
fie m’eit venue depuis quelques jours; 
elle ne m’empêche pourtant pas de 
vousaimér de toute mon ame, & de 
vous prier d’être affurée que vos 
maux ; dont vous continuez de me par- 
ler, medeviennentabfolumenr infup- 
portables, & quoique peut-être , ils 
ne foient pas fi grands chez vous, ils 
font extrêmes à mon égard. Ilsme per- 
fuadent que vous m ’aimez; faites que 
la part que J°y prens vous perfuade auñfi 
verirablement que je fuis toûjours tour 
avous. Adieu. 


193 


REMDS CERDS CERIS CERID (EMI 
RSS CPR) CDD LORS) (ER) 


À RE SAR EN AS SG En 


’eft maintenant qüeje con- 


ÆANQ nois bien ce que. j'ai.per-, 
be du, & la haute feliciré 
“Er dont je, fuis. décheu 5 je 

. T-. Naurois. Jamais) crû que 
Pabfence für un figrand mal; & qu’el- 
le caufât tant d’ennuis Jors même 
qu’elle femble devoir donnér quelques 
plaifirs. J’éi quitté.la chofe du mon- 
de qui m'étoit encore la plus chere; 
je.prévoyois ‘bien quelque chofe de fa- 
“eheux & de cruel dans cette feparation:; 
mais Je croyois que fes rigueurs fe- 
roient beaucoup adoucies par lPaf- 
feurance dans laquelle je ferois de vô- 
tre amour, & par, celle. que je-vous 
donnérois de la continuation .de la 
mienne. Je croyois lors que je vous 
voyois tous les jours , qu’avec rou- 
tes cesconditions, je pourrois un jour 
ne VOUS Voir pas.fans être extraordi- 
J nalrernent 
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nairement malheureux ; cependant 
je voi bien le contraire de‘ce que je 
m'étois imaginé; il n’eft-rien que de 
funefte dans l’abfence, rien n’en peut 
foulager. fes douleurs ,” & és reme- 
des de ces maux different bien peu des 
maux mêmes ; tout y'elt matiete d’in- 
quiérude, & de-defefpoir. fi bien 
le plaifir de vousaimer ; mais helas! 
le puis-je dire fans vousoffen{er » qu'il 
cflperit; qu’il eft mediocre ée plaifir, 
& qu’il eft peu capable:dé diffiper les 
ennuis, & les craintes qui m'environ- 
heént inceflamment. J'ai le plaifir de 
VOuSaimer; mais ai-je celui de vous 
le dire > ai-je celui de vous le perfua- 
der par mes ferfnéns hi par mes 
aétions? 31-Je celui de Vous, voir, of 
me croire, ou en douter, pour'pou- 
voir ; Où vous rémertier, Ou Vous af: 
furer > Aiije le plaifir dépañlér quel: 
ques heures auprés de‘vous', dé vous 
parler ,‘nide vous ouir?& fanstout 
cela, Mariane, ÿya-t-il dû plaifir à 45: 
mer? Difons donc que jetn'af pas le 
plaffir d'aimer, mais que j'a celui de 
fouffrir. pour “vous, qui effectivement 
me fonlage dans mes ‘plus grands! mal: 
heurs. Vous me direz que j’ai du moirs 
l"fatisfaction d’être afluré que vous 

: | m’ai- 
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m'aimez.  Pardonnez-moi encore ft 
je dis que cette fatisfaction eft bien le- 
gere, & a bien peude fondement. Je 
ne m’en rapporté qu'à vous; files fenti- 
mens que J'ai vüsdans vos Lertres fonc 
veritables, en êtes-vous plus contente? 
goûrez-vous de:grands plaifirs, fur ce 
que je vousaidit, &:Jjuré mille fois 
que je vous aimerois tobjours, & par 
tout, & que les faveurs de la bonne 
Fortune, niles caprices de la mauvai- 
fe; n’apporteroiencaucun changement 
à ta pafion. Enavez-vous pañfé pour 
tout céla des momens plus tran- 
quilles? M'en avez-vous moins foup- 
<onné d’infidélitéEn avez-vous moins 
fouffert de douleurs? & croyez-vous 
que je fois plus éxempt de jaloufie que 
vous , ou que jefois plus afluré de vos 
paroles ; que vousdes miennes > Ah® 
JE vous aimerois moins que vous ne 
Maimez , fi je vousen croyois plus que 
vous ne m'en croyez. Sçachez donc 
que j’ai mes craintes ; & mes foupçons 
auffi-bien que vous, quime dérobent 
toute ma vie, & quine me laient pas 
un moment en repos. Je tremble de 
perdre ce que j’ai tant pris de plaifrà 
acquerir , & à conferver:; j’apprehende 
qué vous ne vous donniez à quelqu'au- 
I 2 tre » 
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tre '& que pendant que je fouffre in- 
céfflamment à cinq cens lieues de 
vous, vousne riez avec quelqu’autre 
de l’état pitoyable où vous vous per- 
fuadez bien que je fuis. Confiderez un 
peu fimes apprehenfons font fans fon- 
dement; je fçai que vous m'avez aimé 
que vous m'avez même tendrement 
aimé, que vous n’avez pas exigé de 
moi de grands, ni de longs emprefle- 
mens pour être perfuadée de ma flam- 
me , & pourme donner vôtre cœur; 
Qui me répondra que je ne perde pas 
avec une égale facilité ce que j'ai gagné 
avec fi peu de peine, & que huit jours 
d’abfence ne m’drent pas ce que huit 
jours de prefenceme donnerent.. Vous 
me foupçonnez bien avec beaucoup 
moins de fujers s’il eftdes femmesen 
France, il eftdes hommes en Portu- 
gal, & mille perfonnes vous peuvent 

aimer, au lieu que je ne puis aimer 
perfonne. Que je reçüs:. de chagrin, 

quand j’appris que l’on vous avoit fait 

Portiere dans vêrie Couvent: quelles 

penfées ne roulerent pas .alots. dans 

inonefprit? Helas!dis-jeen moi-mê- 

me, chacun verra ces beaux yeux qui 

te donnerent tant d'amour, & qui 


pourra les voir fans en prendre ? Oui 
cha- 
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chacunpourra l'aimer, & Mariane aï- 
mée deroutle monde ne pourra-t-elle 
aimer perfonne® L’Officier qui me 
rendit vôtre Lettreme confirma puif- 
famment dans mes foupçons; ilme dit 
que vous n’aviez pas cotijours les yeux 
attachez fur mon portrait, comme 
vous avez voulu me le pertuader ; qu’il 
y avoit quelques perfonnes dont les vi- 
fites fréquentes ne vous déplailoient 
pas, & à qui vous plaifiez infinimenr, 
Que ce rapport me caufa d’étranges 
mouvemens | auelquesfois je ne pour 
vois aflez vousaccuier, & le plus fou- 


vent je nepouvoisaflez m’accnfer. Je: 


l’aiabandonnée , difois-je, pourquoi 
ne m’abandonnera-t-ellepas? Je l’ai- 


me pourtant encore ;  reprenois-Je- 2. 


pourquoi. ne m’aimera-t-elle pas? Ét 


fi je n'aime qu’elle, pourquoi en ai- 


mera-t-elle d’autres que moi ? Ces 
fentimens de jaloufie ont caufé dans 
mon ame un defordre que je ne puis 
comparer qu’à celui que me caufe- 
rent en même tems vos reproches. 
Fr vis effectivement des témoigua- 
ges d'amour que je n’ofai pas foup- 
sonner de feinte ni de déguifement, 
mais.que j’accufai d'injuftice : Pour 
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quoi partis-Je, me dires-vous? He- 
las ! Pignorez- vous, & que vôtre in- 
térêt fe Joignir au mien pour m 0e 
bliger à partir ? l’éclar qu’avoit fait 
nôtre aMOUr ,: NOUS obligeoit à quel- 
que meénagement. Nous n’enérions 
capables o1 lun ni l'autre ; un Vaif- 
go parts il eft vrais je profitai de 
tre occafon , vous le fçûtes; nous 
en fimeségalementafigez: quoi que 
les fuites de ce depart ne nous fuffent 
pas entierement eohtée Vous di- 
tes que je témoignai de Ja froi Lt es 
cette feparation , oui, Mariane , Je l’a 
voue , mes fens m’abandonnerent , ma 
4 aleur mequitta, & je parus dans un 
tar à faire de! fefperer ceux qui me 
voyolent , non feulement de ma fan. 
té , mais encore dema vie: & la froi. 
deur que j’eus quand nous nous feparä- 
mes éroit de-celles qui fuivent ja fe- 
paration de l’ame & du corps : ni mon 
devoir, nimon honneur, ni ma for- 
tune n’étotent pas ce qui m obligea à 
vous quitter ;  J’étois plus attaché à 
vous qu’à toutes les chofes du monde; 
je vous devois mes foins; l’honneur 
d’être fouffert auprés de vouséroit le 
feul où j'afpirois ; & j'avois mg 
a- 
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d’amourpour ma fortune, que d’en- 
vié de trouver quelque bonne: fortune 
dañsmon amour ; mais vôtre intérêt 
fe joignant au mien, vôtre honneur ; 
& vôtre devoir dépendans en quelque 
fnaniere de mon depart ; ce que vous 
me faifiez connoître fi fouvent ; en 
difant: que: je vous rendois malheureu- 
fe; en falloit-il davantage pour m'o: 
bliger à m’éloigner ; à m'expofer à 
tous les tourmens , pour vous en épar- 
gner, à m'expofer aux fouffrances, 
pour vousen delivrer. Enfin je partis 
je m’éloignai, nous nous feparà- 
mes. Ah! cruel depart, funefte éloi- 
gnement, mortelle feparation ! j'eus 
continuellement les yeux tournez du 
côté de vôtre Couvent ; mon cœur ÿ 
poufoit rous fes foüpirs ; mon ame 
fittous fes efforts pour s’y envoler. He- 
las! depuis ce jour je n’ai eu que 
malheurs, que chagrin, que triftef- 
fe ; nôtre Vaifleau fut bartu de Îa 
tempêre, & comme.vous l’avez fçû 
nous fümes contraints de relâcher au 
Royaume d’Aloarve ; jé n’ai jamais 
eu plus defermeré qué dans cette 
tempête; je ne craignois la Mer niles 
Vents: tout ceque je ponyois crain- 
J 4 dre 
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dre étoit: arrivé, c’étoit nôtre. éloi- 
gnement , je n’appréhendois; point: 
comme lesautres de faire aucune perte; 
J'avois. rour perdu-en. vous quittane,. 
Que j'euffe été fortuné fi j’eufle pû me. 
perdre:moi-même: aprés vous: avoir: 
abandonnée. Hélas!j’étois refervé à de 
plusgrands déplaifirs.,. ils.ne devoient, 

as finir.fi-t0t,: & mawie ne. fut pro- 

ongée que pour. prolonger mes affiic- 
äions.  Combienenai-jefupporté de- 
puis >? commefi cen’eût pas été affez 
des miennes; il m’a;fallu encore ef- 
fuyerles vôtres; j'ai pleuré, & quand. 
J'ai crû que votre amour vous faifoit 
fouffrir pour moi,, & quand-j'ai crà 
que vous m'oubliez, j'ai foupiré. avec 
vous, J'ai fouflertavec vous, ; j'ai fail- 
li à mourir avec vous ;. &-ce qui n’a le 
plus rouché, c'eft que lors même que 
je vous ai crû infidelle , j’ai foupiré 
tout feul, j'ai fouffert tout feul, j'ai. 
failli à mounr:toutfeul, Je {uis enco- 
re dans cet étar;, - je fuis floctant entre. 
l'efpérance d’êtreaimé , & la crainte 
de ne l’êrre plus. Votre lettre femble 
bien-me rafurer un-peu; mais helas! 
qu’eft-ce qu’une Lertre ?..vous m’y de- 
mangez le portrait, & des Lettres de 
mé 
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ma nouvelle Maitrefle. Non, Ma- 
riane, Je ne vous les envoyerai point, 
je les eltime trop & ce font des papes 
trop precieux pour m’en vouloir défai- 
re. Voôtre Portrait, (car c’eft celui 
de la nouvelle Maïtrefle) me fair goû- 
ter de trop agreables momens; je ne 
m'en fçaurois pafler, fur rout depuis 
que p'ai apprisquele mien fait une par- 
tie de vos occupations: je pafle les 
joursentiers au devant du vôtre; où Je 
me repais de cette image dans le mal- 
heur qui me prive de la prefence de 
l'Original: Vos Lettres qui font un 
fecond portrait de vôtre ame me font 
trop favorables, & je ne m'en déferai 


jamais. Voila comment je répons à 
J } 


vôtre jaloufie fi peu jufte, & fi mal fon- 
dée. En verité, croyez-vous que je 
vouluffe m’engager à une nouvelle in- 
clination , quine me fçauroit promet- 
tre tant de plaifirs que la vôtre, & qui 
pourroit me caufer autant d’ennuis 2 
Non, Mariane, je mourrai avec la 


paflion que vous m'avez infpirée; je- 
ne la quitterai jamais, je n’en pren- - 


drai jamais d’autre, & je voustémoi- 
gnerai par mes actions toutes paf. 
fionnées, & par deseffers qui peut- 
| LÉ 
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que vous 


aifon que vous ne penfez 
vous aimer. 
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Nfin, Mariane, vous ne 
m'aimez plus, & vous 
triomphez dans votre Let- 
tre de cette victoire que 
$ .vous avez obtenue. fur. và- 
tre. cœur. . Vous ne vous contentez 
pas même de ne me vouloir plus ai- 
mer , vous voulez encore que je ne 
vous aime plus, & que je ne vous 
écrive: plus. Je trouve que vous avez 
raifon , mon amour vous feroit honte, 
1l vous reprocheroït à tous momens 
vôtre perfdie.. & mes Lettres rem- 
plies d’une aigreur, & d’une pañion 
qui neleur eft pas ordinaire , vous 
feroient repentir de vôtre refolution. 
Mais queJe fuis infenfé! .certte refo- 
lution eft trop bien, affermie pour 
pouvoir être ébranlée, & ce n’eft pas 
{eulement depuis vôtre derniere Let- 
£ 6 ile 
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tre que vous l’avez prife. Siles objets: 
ne font prefens.à vos yeux, ilsene le : 
font jamais à vôtre memoire ; & vous 
commen<çâtes à m’oublier dés que vous 
commençâtes à :perdre tant foit peu 
mon Vaiffeau de vüëé. Je voi main- 
tenant l’origine de ces petites querel- 
les., de cesplaintés, & de cesjaloufies . 
dontvous remplifiez routes vos. Ler- 
tres ; c’étoient autant de preparatifs.. 
Pour.ce grand deffein .que vous. venez . 
d’execurer fi heureufement ‘vous vou- 
liez chercher quelque prétexte legi- 
ne à votre inconflancey Vous. m’aci 
cufez pour me trahir avéc plus defü- 
reté ,; & vous m’imputiez faüflement 
une infidetité ;. a&n d’y:trouver une : 
excufe pour la vôtre! Cruelle ! C’eft 
donc ainfi que vous donnez de l’a- 
mour, fansen prendre ; c’eft ainfi que: 
vous quittez vôtre paffion ; ‘fans l’ôter: 
à ceux d'qui vous en avez donné? Qui. 
vous eût jamais €rû capable d’une pa- 
reïlleaétion, qui répond-fi:peuà vos: 
premiers emportemens, à VOs premiers 
deffeins ,; & même à vos premieres 
Lettres? que font devenus ces-fenti- 
mens ff gencreux, & fi amoureux en 
même tems®:ces. plaintes fi rou- 


chantes? ces refolutions qui m’éroient 


1 
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fi avantageufes ? Infidelle ! .qu’eft de- 
venu vôtre amour ? & que voulez-vous 

-qué devienne la mienne; Ne puis-je 


"pas vous accufer d’étreplus legere que : 


le papier fur lequel vous m’avez fair 
cant & tant de.proteftation d’une-in- 
violable fidelité. Belles, mais vaines 
proreftarions; agreablés; maistrom- 
peufes promefles, qu’ai-je fait pour 
vous faire degenerer en mépris; enme- 
naces, & en refolutions de vengeance» 
Vousme menacez, Mariane, que vos 


menaces font inutiles, en. l’état où je - 


fuisprefentement |: vousne m’en fçau- 
riez faire, quime puflent faireappre. 
hender de plus grands maux que ceux 
que je reflens. Non, je n’ai plusrien 
à craindre , parce. que.je n’ai rien à 


perdre, & tout eft: perdu puifque je : 


perds Mariane : quel nouveau déplai. 
fir me peut-on caufer aprés-cekii-là 2 
‘On peurm'ôrer lavie; que m’impor- 
te, Jene l’aime point depuis que vous 
ne m’aimez plus, je ne confidere 14 
vie , que comme ce qui prolongera 
mes malheurs, & mon defefpoir; je 
ne voulois vivre que pour vousaimers 
je croyois mêmede n’avoir vécu que 
depuis le rems que je vous aimois ; 
aujourd'hui que vous ne voulez plus 

ï que 
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206 Onzième Lattre. 
que je vousaime, qu’ai-je que faire dé 
la vie ? 

Aumoins enm'’ôtant vôtre amour , 
en me voulant encore obliger à me dé- 
faire de la mienne ; vous deviez me 
laiffer mon innocence. Ne pouviez- 
vous devenir coupable fans m’accufer, 
& faloit-il m'imputer de: faux crimes 
pour en commettre. un veritable. en 
mon endroit» Helas l'que je fuisbien 
malheureux, comme fi vousavoir quit- 
tée,& avec vous tous les plaifirs: fim'’ê- 
treéloigné de cinq cens lieués , de rout 
ce que y’aimois; fr vivre dans Ja crainte 
de ne vous revoirpluss; commefi tout 
cela n'étoient pas d’affez grands maux ; 
1] a fallu que par un furcroît d’afic- 
tion, vous m’ayez Oté vôtre amour, 
que pourtant, fe l’ofe dire, J’avois 
fi bien meritée:; que j’avoisacquife par 
tant de fidelité, par tant d’affiduité. 
par tant de complaifance, & qui m’a- 
voir coûrétant de larmes, tant de dour- 
leurs, & tant d'inquiétudes. Vous 
ne vous contentez pas encore de cette 
extremité, vous ne voulez ni que Je. 
vous aime, nique Je vous  écrive, 
Ah! Mariane, ce n’eit pasen de pa- 
reils commandemens , que j'ai fait 
vœu de vous obéir, vous pouvez ne 
À m'aimes 
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m'aimer point; & vous y faites ce que 
vous pouvez, mais Je n’en fuis pas de 
même, Jene puis ne vous aimer pas; 
& maigré l’injuftice de vôtre procedé, 
Je veux mourir pour Mariane inconf- 
tante, puis qu’ainfi que je lPavois re- 
folu ; je ne puis plus vivre pout Maria- 
ne fidelle. Je vous écrirai, & je 
vous ferai voir tant d'amour; &tant 
demprefflement dans mes Lettres , 
que peut-être cette profondetranquil- 
hité que vous vous promettez en fera 
un peu émüe. Que j’anfai ‘de plai- 
fir; fi cela peut arriver, quand J’ap- 
prendrai que mes inquiétudes vous en 
caufent , & que du moins vôtre repos 
feraun peualteré parla perte entiere 
du mien, Je me flatte vainement de 
ce petit efpoir de vangeance, je vous 
fuis trop indifferent ; vous ne m’ai- 
mez plus, & c’eft tout dire; vous ne 
prenez aucune part en Ce qui peut m'’ar: 
river; Vous m’imputez mêmeunein- 
difference que vous avez, parce que 
vous me Ja fouhaitrez. Et bien jefe- 
rai mon poffible pour l'avoir ; je râche- 
rai de procurer à mon ame cette fu- 
nefte paix que jé ne puis acquerir qu’en 
Vous perdant, Helas ! puis-je être tran- 
quille fans vous? & cecre quiérude fi La 
AUS 
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208 Onzième Lettre 
elle bien à une perfonne qui a tout per: 
du, excepté le cruel reffouvenir de fa 
perte» Non! je n’aurai aucun repos que: 
je ne vous aye obligée à changer de 
fentiment, & quand Je ne pourroiïs pas: 
vous obliger à me redonner vôtre: 
amour , je me fais fort de vous toucher 
de pitié, .& de me faire plaindre fi je: 
ne puis me faire aimer. 

Qui eut jamais prévè.que de fi beaux. 
conimencemens euflent dû avoir des 
fuites fi facheufes, & qu’une amour 
auffi ardente qu’éroir Ja vôtre , düc finir: 
par une indifference aufli froide que 
cellé.que vous me-témoignez. Je de- 
vois porrane bien-m’ÿ atrendres & fi 
J'avois.tant foit peu raifonné, Jene fe- 
rois pas furpris-du changement qui 
vient d’arriver en vous. Vôrre amour 
étoit trop-prompte, & trop violente 
pour durer ;..&-vousiaviéztrop d’em- 
preffemens étant.auprés de moi pour 
n'avoir pas de la froideur, purs vous 
n°y feriez plus:d’ailleurs je devois bien 
confiderer que vôtre amour ne:dure- 
roit pas fi long-tems que la mienne. 
La vôtre, commevous avez bienfçü 
me le reprocher n’étoit. fondée que 
{ur des qualitez trés-mediocres qui 
font en moi, & la mienne étoit ap- 
puyee 
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puyée fur mille qualitez éminentes que 
chacun admire en vous.Ourre cela j’ai- 

-mois une Religieufe,& cent Proverbes 
de votre Nation ne m’avertifoient-ils 
pas qu’il n’eft rien à quoi l’on fe peut 
moins fier qu’à l'amour d’une Religieu- 
fe. Vousavezbeauifaire leur éloge " 
l’experience eft plus forte.que.vos paro- 
les, & jene m'étonne point mainte- 
nant de ce qu’elles ne fe reflouviennent 
plus d’un homme qu’elles ne voyent 
plus, n1.de ce qu’un abfent eft mort 
dans leur. efprir. fl n’eft rien de plus na- 
turel.que l’envie que. l’on a pour les 
chofes rares ou defendues ;. & les hom- 
mes étant l’un& l’autre égaux àune Re- 
ligieufe , il n’eft pas furprenant qu'elles 
en veuillent toüjours avoir quelqu” un 
devant leurs yeux,. qu’elles n’aiment 
que ceux qu'elles voyent, n1 qu’elles 
confiderent lesabfens comme des gens 
qui ne font point, & qui n’ont jamais 

été. C'’eft par là que je vous ai perdue 
en vous.perdant de. veue : au lieu 


qu’une feimme:du monde étant chaque 


jour parmi les hommes, en eft moins 
empreflée,.& n’en choifit qu'un à qui 
elle fe donne route. & qu’elle aime 
abfent comme prefent ] ufques au der- 


nier foupir de fa vie. Le ame me 


paroifoit 
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210 Onzieme Lettre, 
paroïffoit neanméins trop grande, & 
trop relévée pour me donner lieu de 
Ja foupçonner des baffeffes du vulgai- 
re; Je vous croyois aufli conftanre que 
paflionnée ; je penfoisque vôtre feu fe- 
roit auf durable qu'il étoit ardent ; 
mais je voi bién lécontraire de ce que 
Je m’érois imaginé: Qu'il eft difficile 
en amour de ne croire pas ce quel’on 
fouhaitre ! 

Cependant j'ai reçù des Lettres , 
un Portrait ; & des Bracelets que vous 
m'avez renvoyez. Pourquoi me les 
renvoyer? que ne les brüliez-vous ? 
Je me pourrois figurer mon malheur 
moins grand qu’il n’eft, & me flat- 
ter que vous les auriez gardez? Que 
ne les avez-vous effectivement gardez ? 
apprehendiez-vous qu'ils ne vous fif- 
fent reflouvenir d’un homme que vous 
ne voulez plus aimer , & que vous 
ne voulez plus croire d’avoir aimé ? 
Ah ! je vous réponds qu’ils n’en au- 
roientrien fait: un portrait ne feroit 
pas ce que n’a püû faire l’original ; dés 
Lettres font inutiles, ‘où les fer- 
mens de vive voix ne peuvént 
rien , & des bracelets font de bien 
foibles chaînes pour retenir une 
perfonne qui fçaic ft bien rompre 

fes 
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fes refolutions & fes promeffes. En- 
fin je n’en ferois pas plus aimé ! vous 
ne m’en auriez pas moins oublié quand 
vous auriez gardé TOUTES CES chofes. 
Pour moi j'ai vôtre portrait que Je 
ne prétens pas vous TEnvoyer 3 CE 
n’eft pas que J’aye befoin defa prefen- 
ce pour penféer à vous, vôtre derniere 
Lettre ne m’y fait que trop fonger; 
je le conferve feulement pour pleurer 
fur la Copie, les maux que vons me 
faitesinjuftement fouffrir.. , Ne m’en- 
viez pas cette petite felicité , fi du 
moins Je puisdonner ce nom à Ce qui 
ne fera qu’augmerter mes douleurs. 
Dans mon malheur prefent , 1l me 
reprefentera ma bonne fortune paf- 
fée , & vous fçavez quela penfée d’un 
bien qu’on n’a plus, eft un des plus 
grands maux , qui accablenr un mi- 
ferable. Ce fera devant certe copie 
que je juftifierai toutes mes aétions, 
& que je prendrai de nouvelles for- 
ces pour pouvoir fupporter plus conf- 
tamment Jes tourmens aufquels 
vous me deftinez. Si je n’ofe plus 
vous apprendre que Je vous aime ; 
je le dirai à vôtre portrait ! je me 
plaindrai à luide vôtre changement, 
& de vôtre cruauté; & je pañle- 
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rai ainfi le refte de ma vie, en 
Vous aimant malgré vous, en fouf. 
frant pour vous , & en me plaignanr, 
quoi qu'avec beaucoup de retenue , 
& de moderation , de ce que vous 
traitez avec tant de rigueur, & d’iri- 
humanité un homme qui vous adore, 
Ouvrez cette Lettre, Mariane, ne 
la brûlez pas fanslalire, ne craignez 
pas de vous rengager:, vôtre re- 
folution. eft: plus forte que mes pa- 
roless vous-nela romprez pas pourfi 
peude chofe, & ce n’eft là, ni mon 
deflein ni mon éfperance. Tour ce 
que Je prétends, c’eft de vous y faire 
voir mon innocence , & la fermeté 
de mon amour, qui refifteraà toutes 
les attaques que vous lui pourrez 
donner, commeil a déja:refifté aux 
caprices d’une fortune. contraire, & 
aux cruautez d’une fi longue & fi fa- 
cheufe abfence. Vous verrez que je 
fuis toujours Amant tantôt de Maria- 
ne prefemte ;: tantot:de Mariane ab- 
fente ;: quelquefois de Mariane paf- 
fionnée , quelquefois de Mariane in- 
differente ; de Mariane douce, & de 
Mariane cruelle ; mais toûjours de 
Martane. Voila toutce que je veux 
vous perfuader : afin que vous don- 
nez. 
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niez quelques plaintes à mes fouffran. 
ces, & quelqueslarmes à mon trépas 
lorfque vous en apprendrez l’agreable 
nouvelle. Adieu. 


FIN. 
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ET 
Pafionnces de la Prefidente F, 


à MR. LE BARON DE B. 


1 EË ne croÿois pas que la 
e\ rendrefle que j'ai pour 
»| VOUS püt augmenter. La 
=4/) vivacité qu'elle a confer- 
LNN7 YA] vée au milieu du tumulre 
du monde m’avoit perfuadée que la 
{olitude n’y pourroit rien ajoûter. 
Mais'helas! que je fie fuis trompée, 
& qu’une vie folitäire dans leslieux où 
lon a vü cé qu’onaime eft propre à 
fortifierune paflion. La mienne eft 
ici d’une ardeur que rien ne peut expri- 
mer; chaque arbre dans ce bois, cha- 
quelieuoù je vous ai parlé l'augmen- 
te, .& Je defire de vous y voiravec une 
fivive ardeur , que fi vous avez autant 
K d'amour , 
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d'amour, & aufli peu de raifon que 
moi, vous ferez la folie d’y reve- 
nir, 


Autre Lettre. 


Ous êtes trop malade pour m'é- 
crire de longues lettres , mais 
vous ne l’êres pas aflez pour manquer 
àimécrire quatfe lignestous les Jours. 
Vôtre maladie vous a-t-elle dré &c les 
defirs & lescraintes > n’en devez-vous 
point avoir de perdre’ mon cœur ? je 
lui remarque depuis peu des foibleï- 
fes qui m’épouvantent; vôtre prefen- 
ce eft neceflaire pour le remettre à fon 
devoir , & fi vous êtres encore long 
tems malade je ne répons de rien. Il 
y a long tems que je fuis bleffée du 
peu de difpofition que vous avez à de- 
venir jaloux. Je me laffe de ne vous 
paroître pas digne des foins & des fen- 
timens quine peuvent rendre une maî- 
trefle infidelle. Je ne veux pas que 
la jaloufie d’un Amant vienne de la 
mauvaife opinion qu'il a de fa Mai- 
trefle, mais de la violence defa paf= 
fon, & fi vous demeurez davantage 
dansune profonde incertitude de ma 
fidelité, Je vous ferai bien voir qu’un 
cœur quimanque d’ardeur & de deli- 
catefté 
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cateffe n’eft pas digne du mien, & 
qu'il doit le regarder comme un bien 
precieux qu’il faut toùjours craindre de 
perdre. Enfin foyez jaloux, fi vous 
voulez me faire croire que vous m’ai- 
mez, & que je ne cefle point de: vous 
aimer. Je trouve vôtre tranquillité fi 
injurieufe , que l’effer de la jaleufie.la 
plus rerrible neme paroît pas un mal f 
dangereux, Je, n’ai jamais été qu'à 
vous, & j'y veux ètre roure ma.vies 
mais foutenez ma conftance ,. faites 
qu'elle foit un efiet de ma pañion & 
non pas de ma vanité; venez par vÔ- 
tre vüe fortifier des fentimens qui 
s’afoibliffent ; vous me trouverez 
avec des emprefflemens & des ardenrs 
qui Vous perfuaderont mieux de ma 
fidelité que tource queje pourrai vous 
écrire. Ayez cependant foin de vôtre 
fanté, confervez en vous, & ma vie 
& la vôtre, elles font inféparable- 
ment unies; enfin je reconnoîtrai vô- 
tre amour aux foisque vous prendrez 
de guérir. N’eft-il pas jufte que vous 
travailliez à diminuer les maux que 
vous me caufez, & que vous veniez 
m'aider à fupporter ceux qui ne depen- 
dent aue de vous® 
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Antre Lettre du Lundi à mon 
reveil. 


E viens d’être comblée d’une des 
* plusheureufes nuits que j’aye paffé 
#7 depuis que nous ne les pañlons plus 
enfemble.' Je vous ai vû, mon cher 
enfant , je vous ai parlé avec{une en- 
tiere liberté dans.des lieux charmans. 
La verité ne fait point de plus fortes 
impreffions qu’en a fair cette agreable 
1lufion. Pourquoi la reflexion m’en 
defabife-t-elle ? que j’aurois été heu- 
rèufe fi je ne m’étois pas reveillée ! 
1’aurois toûjOurs Crû vous voir , & vous 
dire fout ce que jefens pour vous. Il 
me femble même que Je vous parlois 
avec plus d’ardeur que je n’ai jamais 
fait; la crainte n’avoit point de place 
dahs nos cœnts, & nous n’avions que 
les émotions & Îes tranfports que don- 
ne un amour parfaitement heureux ; 
mans les plaïfirs ne feront jämais pour 
sous qu’en fonge, je fuis trop .obfer- 
ti pour en gouter Jamais de verita- 
U1ES. 


Autre 


Letires. d'Amour. 
Autre Lettre. 


Ï£ eft necefaire que les mêmes cho: 
fes qui conviennent à l’indifference: 
puiffent auf être attribuées à un excés! 
d'amour, puis que ce qui fe pañfa entre: 
nousne m'a pas fait mourir de honte 
& de depir. C'eft vainèment que je 
m'efforce de vous flatter, je ne puis me 
deffendre de certains foupçons qui 
troublent entierement mon: repos. 
L'amour que: vous: dites avoir pour 
moi devoit-il paroitre fousune forme 
fi languiffante? Ah! Monfieur, vos 


vivacitez font dans vôtrerête, & non: 


pas dans vôtre cœur. : Vous avez trop 
d’efprit quand il n’eft plus permis d’en 
faire paroitre: & vous n'aimez pas en- 
fin comme on aime quand.l'amour eft 
violent; cependant je vous aime fans 
que les dificultez de vôtre pañlion puif- 
fent affoiblir la mienne. 


Autre Lettre: 


\St-il poffible que vous im’aimiezs 
_n'eft-ce point un fange ? Helasi 
qu'il eft doux de fe pouvoir flatrer de 
c& qu’on PRsene ardemment. Ne 
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craignez plus mes reflexions, elles font 
prefque entierement détruites; je ne 
faisplus qu’entrevoir que l’on enaaf- 
faire; achevez de me rendre folle, il 
n'yaque cer état d’heureux, tant que 
l’on voit la raïfon on eft à plain- 
dre. 
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Autre Lettre: 


{ J'Ous avez raifon. de me fouhai: 
rer dans la folitude oùj’ai pafñlé: 

des momens fi doux à mon amour ; j’y 
fuis encore plus occupée qu’ailleurs de: 
ma pafñlion, & j'y jouis d’une tran- 
quilité que la jaloufie ne me permet 
pas de goûrera Paris C’eft ici que 
delivrée de mille complaifances peni- 
bles ; je puis m’abandonner toute en- 
tiere aux mouvemens de mon cœur. 
Je fuis delivrée de la veue de tout ce 
que Je haï ; mais helas! je n’y vois 
pas, & je n’ofe efperer d’y voir ce que 
J'aime. Mon cher enfant, je me 
trompe, un vif reflouvenir vous rend 
toujoufs prefent à mon efprit, jai. 
crû même plus d’une fois que vous Pé- 
tiez.à mes yeux. 


Lettres d’ Amour. 
Autre Lettre. 


 Ueïle afurance vous donnez con- 
Q trele plus injurieux foupçondu 
+ monde, en croiriez vous quatre 
lignes entieres vous qui doutez encore 
de la veriré de mesfermens? Ces deux 
momens de .....ne doivent-ils pas 
vous raflurer toûjours de craintes 
qui pourroient. convenir ahx autres 
Maîrrefles, mais jamais à la vo- 
tre. Vousignorez ce que vous valez » 
& la forre idée que vous laiflez de 
vous, puifque vous croyez que je puif- 
fe fouffrir unautre que vous; & profa- 
ner par un indigne devoir ce qui ne 
doit être accordé qu’à vôtre amour, 


Autre Lettre. 


E m'éloigne d’un lieu où vous arri- 
verez dans peu de jours. Un long 

#7 voyage va bien-tôt nous feparer 
pour long tems. La douleur que j'ai de 
mavoir plus l’efperance de vous voir 
eftinfinie, maismon amour n’en eft 
pas moins violent, & je vous aime 
avec une ardeur qui ne céde point à 
celle qau’infpirent les plaifirs aux 
Amansles plus heureux. Mais helas ! 
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Je crains, & mes craiñtes me paroi{- 
fent juftes, que vous ne foyez bien- 
tot rebuté d’une pañfion qui auroit pü 
4 peine faire vôtre bonheur, quand 
nous gouterions des. plaifirs tranquil- 
les. Ï faut aimer. comme j'aime 
pour refifter à tanc de tourmens, & 
VOUS ne m’avez-Jamais veritablement: 
aimée. Si: vous vous êces donné le. 
foin de me le dire, ç'aëté parunecom-, 
pallion que la verité de: mon: amour- 
vous à infpirée…. Vous.avez refpecté.: 
ae pafon dont vousêres l’objet ; &. 
vous avez voulu la flatter par quel- 
que marque de tendrefle, mais quand. 
J'aurois le malheurde vousêrreindife- 
rente; dequoipourtois-je vous accus. 
{er ?. jenefçais que trop parmoi-mé- 
me que l'amour n’eft pas volontaire. 
Je n'ai point, ileft vrai, de verita- 
bles fujets de me plaindre de VOUS , 
inaïs en fuis-je plus heureufe & puis-je 
m'accommoder de..ne toucher que 
foiblemenr vêtre cœur, pendant que 
vous rempliffez le mien tout entier, 
que Je vous facrifie mon repos & ma 
gloire en aimant jufqu’à la folie un 
homme dontjene crois être que me. 


‘ diocrement aimée. 


Autre 
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3 à 4 6 
Autre Lettre. 


KT Ous eûmes hier route la frayeur 
jù que donne à des femmes l’appa- 
rence d’un grand peril. Nous pen{a- 
nes être noyées & nous fümes effeéti- 
vement en danger de l’être. L’opi- 
nion d’une mort prochaine ne vous 
effaça pas un feul moment de mon fou- 
venir ni demon cœur. Ce ne fut que 
l’idée d’être feparée éternellement de 
vous qui me la fit paroitreaffreufe; de 
tout ce que je crus aller perdre Je ne 
regrettai que vous, & la nature même 
ne partagea pas mes fentimens,. . 


Autre Lettre. 


FE m’artendoishierà recevoir de vog- 
nouvelles. & jem'étois flattée que 
vous continuériez à-m’en donner 
fouvent. Ne vous affermirez-vousja= 
mais dans les foins que vous devez : 
prendre de me plaire. Vos manieres: 
font fi inégales qu’il femble que le per 
fonnage d’un-Amant tendre ne vous 

foit point naturel: Ne puis-je vous inf 
pirer:Penvie de fuivre mon éxemple® 
h 1 fi-vous fçaviez quelle douceur 
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| l’on trouve à penfer toûjours à ce que 
| l’on aime , *& d’employer à lui ren- 
dre compte des plus fecrets fentimens 
de fon cœut les heures que le commun 
du monde employe à une oïfiveré en- 
nuveufe vous feriez plus éxaét à me 
donner des marques de: vôtre amour. 
EI intérêc du mien veut que je fafle ma 

ettre fort COUTTE ; & que vous com- 

preniez parle chagrin que vousen au- 
rez , celui que je dois avoir quand je. 
nerecois point des votres. 


Autre Lettre. 


E ne puis differer à vous dire com- 

bien jefuis contente de vous avoir 
r/ và. Vousne m'avez Jamais paru fi 
aimable, & vous ne m'avez jamais fi 
bien perfuadé que vous m'aimiez. 
Ceérteaprés-dinéeme-laiffe une:joye fi 
vive que Ja prefence de ceux que je dois. 
Haïr mortellement n’a pla di F iper ; 
1]s n’ont pti parveniride toute la foirée 
à me mettre de mauvaife humeur, & 
il me femble que j'aimois tout ie mon- 
|| dele jour'que-jé vous ai vit Adieu 
| mon er enfa ant, les dificulrez que 
(ll poisavons à nous'voir ne fervent qu’à 
augmenter l'amour quej'ai pour vous, 
en 
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en donnant toûjours une nouvelle ar- 
deur à mes defirs, & la paflion que 
nousavons Pun pour l’autre à des plai- 
firs que les pafions communes &tran- 
quilles ne font jamais fentir. 


Autre Lettre. 


7 Ous me faites mourir, mon cher 


enfant, fivousne me laiflez quel- 
ques momensde repos, vous devriez 
faire fcrupule de m'occuper autaur que 
vous fairess je n'ai pas fermé l’œil 
de toute la nuit; vos charmes VOS 
regards , ni vos difcours ne m’ont 


point forti de latêre; j’ai penfé à vous : 
avec des tranfports fi violens que ma. 


fanté ne peut plus refifter à trous les 
mouvemeus que l’amour me caufe. 
Jentendis hier parler de vous par cetre- 


Dame que vous veniez de quitter. Un: 
defes Amans étoit avec elle; fes ma-- 


nieres toutes differentes des vôrres me 
ffrent encore mieux connoître vôtre: 
merite. Je m’aplaudis mille fois en. 


fecret d'aimer & d'être aimée d’un: 


Amant quiatant de charmes au deffus 
des autres, 


un Orgue] qui me rend infuportable,. 
& jene puis plus dourer que vous ne: 


4. m'at- 
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Vôtre paflion me donne- 
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m'aimiez. Mille foupçons avoient. 
juiques à prefent combattu ma paffion, 
jén'enaiplus, graces à/’ amour , qui 
veut que Je m’abandonne à vous fans. 
crainte. Jouiflez de cette victoire , 

mon cher enfant, & fouhaitezquele 
fole il fe moñtre plus vite pour allér où 
| l'amour hous doit donner la recom- 
pue e deue aux peines quenous venons. 
d € fouffrir pour lui. Avez-vous autant 
d'envie de la recevoir que j’ai de vous 
là donner? la defirez-vous avec une 
ardeur. égale à la mienne ? ah! que 
l'amour nous garde de plaifirs dans ce 
bie: n- heureux jour ! je vous en promets. 
qui feront plus fenfibles que mille let- 
rés; non L on n’a jamais aimé COMME. 
jé VOUS aime, 


Autre Lettre 


Ë ne penfe pas avec moins de plaifir 

que vous à l'inutilité des foins que la 

Jaloufie a pris pour nous feparer.… 
Quelle feroir la rage de l’ homme que. 
vous, favez s’il pouvoir connoître tout, 
ce quife paffe e tre nous ? AIS ; mon 
cher enfant, prenons tant de precau- 
tons. qu'il n’en pile | Jamais. rien dé- 
COuvrir , & faifons nôtre. premiere, 
oecuparion de nôtre amour.. Peut-on 
mieux... 
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mieux faire que de travailler à fe rendre 
heureux ,,& peut-on l'être fansaimer, 
& fans voir une perfonne que Ponfçait 
qui-vous aime uniquement & qui vous 
prefere à toute la Ferre? C’eft. là le 
portrait de la paflion que J'ai pour vous. 
Queje ferois- heureufe fi du même trait 
J'avois peint Ja vôrre ! L’efpérance de: 
vous voir ce foir n'a guérie , Je me por- 
te fort bien aujourd’hui. Bon foir, 
mon cher enfant , m’aimez-vous au- 
tant que je vous aime? Car enfin Je VOUS, 
adore. 


Autre. Lettre. 


À connoiffance que J'ai de vü- 
7. tre amour donne une ardeur a la, 
mienne que je n’ai point encore ref- 
fentie > & ; je vous aime ce qu’ ’onapelle, 
jufqu’à la folie, depuis que j'ai lieu de. 
croire.que. vôtre cœur efttour à moi. 
Eft-ilbien vrai qu’il y foir, & neme 
trompé-je point, quand je m'en flatte ? 

eft-il aufli tendre qu’il paroïr dans vos 


lertres ? ne feroient-elles diétées que 


par votre efprit?: ‘Mais pourquoi dou- 
terois-Je de vôtre: tendreffe ? l’ardeur 
de la mienne ne m affeure-t-elle-pa, de 
la votre? pouriez-vous. être, affez1n- 


fenfible, &yôtre cœur auroit:1l aflez 
|, Aÿ de 
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de dureté pour n’être pas touché d’une 
perfonne qui a tant fouffert pour vous > 
oui, mon cher, vous m’aimez & je vous 
adore. Que les jaloux s’applaudiffent 
de leur vigilance & qu’ils fe remer- 
cient de la penfée qu’ils ont d’avoir par 
leurs fureurs détaché nos cœurs l’un de 
l'autre. N’idmirez-vous point comme 
l'amour confond tousleürs projets,tout 
ce qu’ils ont fait contre nous, nous eft 
devenu avantageux. Si nous n’avions 
pas été contraints , nous aurions fans- 
doute trop laiffé voir nos fentimens: 
& J’aurois payé de la perte de ma répu- 
tation Îés plaïfirs d’une pañfion tranqui- 
le; mais graces à leurs foins je la confer- 
ve toute entiére;goutons toutes les dou- 
ceurs de Pamour. Pour quelques mo: 
mens que vous êtes fansme voir, vous 
me retrouverez digne detout l’arache- 
ment de vôtre cœur: : Ces contrain- 
res & ces difficultez ont leurs charmes, 
& depuis deux jours que je vous vois 
dans des lieux où le langage des yeux cf: 
à peine permis , J'ai paflé des mo- 
mens que je ne changeroïis pas pour 
ceux que l’on croit les plus fenfibles. 
Quel plaifir! mon cher enfant, de fe 
dire impunément que l’on-s'aime en 
prefence de mille gens quivignorenr f 
nous nous connoïfions ; & quoi qu’ils 
fe 
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fé piquent cependant d’une fineffeinf: 
te dans tous les mifteres d’amour... Si 
Jamais Je parviens à quelque mérite je 
le devrai à ma pañlion. Je fuis tou- 
chée d’émulation pour toutes les fem- 
mes quien ont.  L’extreme envie que 
J'ai de me rendre digne de vous m’en: 
fait chercher tous les moyens , je ne 
puis fouffrir que ce que vous aimezne 
foit parfaits il ya long tems quecette 
maladie metienr, & je l’ai depuis que 
Je vous aime, c’eftà dire depuis que 
j'ai de la raïfon, Maïs je me trompe, 
je vous aimoïsavant d’enavoir, &'elle 
n’a commencé à fe faire connoître en 
moi que par l’inclfnation naturelle que 
J'ai toûjours euë pour-vous.. 


Autre Lettre. 


JF me reproche mes folies comine : 


étant fans éxemple, mais je loue le 
Ciel d'apprendre que vous êtes encore 
plus fou que moi. Jén’ai point ceffé 
depuis hier de penfer à vous & d’en 
parier. . Je pañle les‘jours & les nuits 
dans cette agréable Occupation, & je 
lemployerois bien autrement fi la Ja- 


loufie ne mettoit pas de bornes à mes. 


defirs. Que vous feriez content de 


moi fivous fçaviez ce qui fe pafle dans. 


mou 
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ue chofe au de là de. l’amour. 
Autre Lettre. 


E commence à vous écrire afi-tôt 

que vous venez de me quitter. Pour- 

rois-je être occupée d’autre chofe 
que de vous dans lesmomens qui fucce- 
dent à ceux que nous-venons de pañfer 
enfemble >? Ah! mon-cher! au moins, 
puis-je en croire les tranfports que je 
vous ai veus auffi tendres &auffifenfi- 
bles que les miens. Maïs non,perfonne 
n’a jamais connu comme moi ce que 
je viens de fentir, l’amour pour me re- 
compenfer de tant de peines a fait pour 
moi desplaifirs tous nouveaux. L’im- 
preflion qu'ils ont faite fur mes fens eft 
fi vive que-je n’ai.encoreofé me laif= 
fer voir à perlonne. . Il_feroit aifé de 
démêler d'où me.viens la. pareffe où je 
fuis, mais mon mari entre. Dieux! 
quelle cruauté d’être obligée de voir ce 
que l’on hait, en quitant ce que lon 
aime. Comment me prefenterai-je à 
fes yeux dans l’état où Je fuis,il faut que 
je rappelle la crainte & la pudeur que 
VOUS AVIEZ ÉCATTÉES … 


Din: 


Lettres d'Amour. 
Deux. heures aprés. 


ES converfation que je viens d’ef- 
fuyer.eft l’épine des rofes.. Quel. 
fupplice grandsdieux, d’entretenirun. 
homme de fang froid dans le rems que: 
l’on eft fi éloignée d’en avoir! Pleine 
dé vous, & du fouvenirde nos plaifirs 
que-pouvois-je lui: dire? je lui ai dit 
en deux mots que je m’érois trouvée: 
fort mal toutel’aprés-dinée, & jeme: 
fuis mife tout.auffü.rôr à chanter fans 
penfer à la contradiction entre ces 
mouvemens dejoye, & ce queje ve- 
nois de lui dire. Pourrois-je être (age. 
aujourd’hui & penfer à autre chofe qu’à 
vous ? Mais vous , mon cher enfant ,au, 
moment queJje vous écris quelles font 
vos occupations ?. Pour moi je penfe à 
vous dans le même lieu où vous m’af- 
feuriez une fidelitéécernelle. Qu'il eft. 
doux de rriompher ainfi de la vigilance. 
des jaloux, & .quelle feroir leur rage. 
s’ilsconnoifloient nôtre bonheur.flme 
femble qu’il y manque quelque chofe,. 
puisqu'ils n’ont pas la douleur de fça-. 
voircomment nousles trompons. Di 
fons-le leur pour nous vanger.; mais 
non qu’il n’y ait Jamais que nous qui 
connoïffions nos plaifirs,  Faïfons tout 
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ce qu’il fautafin que le monde nousou- 
blie autant que je lat oublié: Je crois 
qu’il n’y a quenous dans l'Univers, & 
je ne vois plus rien que ce qui a raportà 
mon amour, Adieu la réflexion aug- 
mente les vrais plaifirs , & j'ai une: 
joye infinie qu’elle éclate dans tout: 
ce que je Fais. 


Autre Lettre. 


T2 St-il bien vrai que vous m’aimiez fi 
: tendrement que vous venez de 
m'en affleurer? Ah! je crains de me 
trop flatter, & j’en veux douter roû- 
jours pour en avoir tous les jours de 
nouvelles marques. Qu'il feroir doux, 
mon cœur, d’en recevoir dans un lieu 
pareil à celui de l’autre jour ! que j’en 
ai d'envie, & qu’il eftcruel de ne l’o- 
fer fuivre ! chaque moment que je vous. 
vois ajoûte quelque chofe à.la vivacité 
de mapañlion. Si vous êtes de mon: 
goût fa vous dois paroïtre la plus aima- 
ble Maïrreffé dumonde. J’avouëé que 
fi j’értois homme une femme auf ob- 
fervée que je la fuis auroit pour moi 
des charmes capables d'effacer les plus. 
bellesperfonnes du monde.  Parmilées 
autres Amans les rendez-vous & îles 
plaifirs ne font pas toùjours des PRRYES 
"une 
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d’une forte paffion, maisentre vous & 
moi-jufques à unregard,rout afon prix; 
& nousne nous voyons Jamais que nous | 
ne puiffions nous affeurer avec raifon L''IR. 
que nous nous aimons plus que nôtre ji 

vie. Ne fenrez-vous point vôtre amour Fi 14 
propre flatté par ces reflexions , & 
quelque chofe vous pourroit-il détacher: 
d’une maîtrefle que rant deraiions vous 
doivent faire aimer? Je ne fçais d’où 
me viennent certains mouvemens de 
jaloufie que je combats vainement de- 
puis deux jours, mais Je ne fuis point 
contente de vous, fans avoir de vérita- 4 
bles fujers de me plaindre. : Venez de- AE 
main aux Tuileries vous juftifier ou ; 
rougir de vôtreinjuftice, par les nou: L 
velles marques que je: vous donnerai 
de mon amour. 11 


Autre Lettre: 


+ Atête vous a-t-elletourné depuis: 

_/V'autre jour ? je vous trouvois ral- 
fonnable & vous me:paroiïflez aujour- 
d'huile plusinjufte & le plus fol dé tous. 
leshomimes. Ne vous fouvient-1l plus: 
desraifons que j'ai de vous refufer ce. 
que vous me demandez > Eft-1l poffible- 
que vous vouliez hafarder pour un. 
moment de plaifir ma reputarion & 


| re en . ' = £ 
5 L 74 F7 
SR mn — fn APE À \ . #1. Le 
ne #- D Re den Le D RE æ EE ss 4 La Pr | 

der sue nié dorée ne cp ee SE é£ 


ne eV & S 
a 


nn 


cor GR PE FES SE SE SR NE — SR NE D. F1 s 


236 Nouvelles 
ma gloire? Ah !° fi ellesn’ont pü chaf: 
1er lPamourde mon cœur; il n’eft pas 
jufte non plüs que le même amouren 
triomphe abfolument, & jefuis fi per- 
luadée qu’une Maïtrefle decriée n’a 
point de charmes aux yeux-d’un hon- 
nête homme & d’un Amant delicat', 
que vous ne m’obligerez jamais à faire 
des demarches qui puiflent entiére- 
Ment me deshonorer ; comme feroit 
celle d’aller au lieuque vous me propo- 
fez. Si pour vous voir je pouvois ha- 
farder ma vie finsmon honneur , je y 
balancerois pas un moment, je-vous. 
aime avecune ardeur à toute épreuve , 
hors celle de l’infamie:! vous en con- 
viendrez , fi je fuis affez heureufe pour 
que le rendez-vous de demain reüf- 
file. Que je crains deime flatrer.en, 
vain du plaifir de vous voir en parricu- 
lier ! Dieux que. je l’atrens avec une 
terrible impatience ! fl me femble 
que depuis la converfation que nous eüs 
mes enfemble dans le Jardin de Saint 
Cloud; je ne vousai point entretenu: 
aflez vivement de mon amour; je:crois. 
que J’avois ce foirlà un preflentiment: 
du long filenceauquel j’allois être con. 
damnée. Je ne vous ai jamais parlé, 
f-rendrement ni fihardiment , car, je 
vous l'avoue ; je manque a de: 

AT = 
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hardiefle quand je vous vois. Je ne 
fuis encore ,familiére qu’avec vôtre 
idée , & je vous dis des chofesfans voris 
| voir, que je n’ofe plus prononcer quand 
vous pouvez les entendre, Venez 
donc ,'mon cher Amant, me donner 
de la hardieffe & triompher d’un refte 
de pudeur qui vous derobe le plaifir de 
m'entendre dire tout ce qu’infpire un 
amouremporté, & qui vous coute le 
chagrin que vous avez quelquefois de 
me reprocher que vous me trouvez plus 
paffionnée dans mes lettres que dans 
mes converfations. 


Autre Lettre. 


IF eft vrai que lamour vehd bien 
cher fes plaïfirs ; mais l’on ne peut 
trop payer celui de revoir fon Amanr& 
de le trouver fidelle. Je fuisfarisfaire 
dela converfation que j’eus hier avec 
vous. Je vous trouvai des fentimens fi 
tendres que je ne doute prefque plus 
que vous n’ayez un véritable attache. 
ment , & que par confequent vous 
ne méritiez tout le mien. Auf 
fuis-je refolue de ne plus écouter defor- 
mais les difcours de ceux que je recon- 
nois mes ennemis awffi-bien que les 
vôtres, qui ne cherchent qu’a m’in- 
fpirer 
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fpirer de la defiance de vôtre pro- 
cedé pour afoiblir la ‘violence des 
fentimens qu’ils font au defefpoir que 
J'aye pour vous. Je vous aime trop 
pour que-ma pañlion ne foit pas trne 
preuve Que vous êres aimable , & 
vous ne Île pourriez être fi vousman- 
quiez de fideliré pour une maîtreffe qui 
vousaime fi conftämment,malgré tout 
ce que vous lui coutez dé douleur. Si 
le detail vous en éroit connu vous ad- 
mireriez la force de la pafion qui m’at- 
tache à vous, & la folle précaution 
des jaloux. Car enfin malgré trous 
leurs foins & leur vigilance pendant 
qu'ils fe flattent d'avoir detruit le pan- 
chant que j'ai pour vous, nous nous ai- 
mons plus que jämaïs, "nous nous le di- 
meshier, & nous nousle jurerons en- 
core dans peu de jours au milieu de tous 
lesplaifirsles plus tendres. ‘ N’admi- 
rez-vous point combien il eft difficile 
de défunir deux cœurs véritablement 
attachez Punaà lautré. Quel triom- 
phe pour deux Amans de braver ainf 
rouresles précautions de la plus noire 
& de la plus affreufe jaloufie ! Er quelle 
feroitleur rage s’ils fçavoient les plai- 
firs que jé vous prépare dans peu dé 
jours ! L'idée que Jeme fais de leurco- 
lere ajoute de nouveaux charmes à tout 


Ends a rte cms ‘ à 
ce que je fais pour vous. AU 
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Antre Lettre. 


*Eftenfin demain , ce jour: fi ar- 

demment defiré & filong tems at- 
tendu; c’eft demain affurement qu’a- 
prés une f longue abfence & tant 
de tourmens vous vous verrez entre 
les bras de l’amour. Oui ce fera de 
Pamour même que vous recevrez vos 
faveurs , car jamais mortelle n’a fait 
fentir à un cœur ce que je prétends de- 
main faire fentir au vôtre. Que la 
confiance de ce rendez-vous ne vous 
empêche pas de venir à la Mefle de 
bonne heure, jy prétens rencontrer 
vos veux, Je ne fçaurois les voir af- 
fez. 


Autre Lettre. 


aies que je puiñe laiffer 
échapper une occafion de vous écri- 
re; &c qui 11 fuffe à ma tendreffe que 

j’aye été aujourd’hui deux heuresavec 
VOUS, vôtre veue m'infpire trop d’a- 
mour pour ne pas chercher à vous en 
parler. Il faudroit que je vous puifle 
voir dans le moment que je vous ai 


quitté pour vous bien exprimer tout ce 


que vôtre prefence fait reflentir à mon 
Cœur. 
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Cœur. Je n’ai jamais.été fi contente 
de vous, il me paroît avoir trouvé dans 
vos yeux & dans vos difcours le carac- 
tere d’une véritable paffion.  Seroir.il 
bien vrai que vous m'aimaîliez autant 
que’je vous aime ? jugez quelle vi- 
vacité cette penfée doit donner à mon 
amour. Je vous ai aimé infenfible & 
ingrat, comment ne vousaimerois-je 
pas tendre & fidelle. Je n’aimois alors 
que vôtre perfonne, & à prefent j’ai- 
mé vôtre perfonne , & ma victoire. 
J'en jouisavec un plaifir qui flatte éga- 
Jement ma tendreffe & ma vivacité. 
Je m'eftime d’aurant plus heureufe 
que Je dois mon bonheut à mes foins ; 
& Je trouve qu’il eft bien plus doux 
d’avoir forcé par fon attachement & 
fa tendreffe un cœur rebelle à de- 
venir fenfible , que d'en devoir la 
conquête. facile au premier COUP 
d’ocil. 


Autre Lettre. 


TE vous écris d’un lieu qui me rap- 
pelle des fouvenirs bien vifs. Ce 
que J'y ai fenti de plaifirs & de dou- 
leur a occupé mes rêveriestout aujour- 
d'hut. ‘Tout me parle ici de vous, 
pourquoi ne my parlez-vors pas vous- 


même, 
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‘même. L'abfence eft roûjours fenfi- 
ble, quelque courte qu’elle puifle être ; 
les plaifirsqui l’onr precedée, & ceux 
qui la doivent-fuivre -ne fçauront eñ- 
uierementdétruire la trifteffle‘qui l’ac- 
compagne. elleeft treplongue quand 
_elle dure plus d’un jour,  & celui-d’au- 
-Jourd’hui m’a paruun fiécle.. Veuille 
l'amour que le. tems que vous pailez 
fans moi vous paroïffe aufli ennuyeux, 
& que vous fouhaitiez de me voiravec 
le même empreflement que j'ai de 
ts rejoindre tel que je vous laiffai 
ier. 


Autre Lettre. 


rs foins que vousme mandez que 
ÆAvous avez pris pour me plaire;ont fi 
bien réüffi, que j’aurois commencé à 
vous aimer aujourd'hui, fi je vous avois 
vûüce pour la premiere fois de ma vie. 
Vous m'avez parlé dans un écar fi pro- 
pre à vous faire aimer, que j'aurois 
bien voulu qu’en fortant delEglife 
vous eufliez été vous -enfermér dans 
vôtre cabinet. . je n'ai pù {onger fans 
quelque mouvement dejaloufie, qu’en 
m'éloignant de vos yeux vousalliez les 
faire voir a d’autres. 
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Autre Léttre. 


À Fate que vous me faires de plai- 
fir de m’ôter ma colere; je n’en 
fçaurois plus que faire. Jene fuis pas 
faite pour vous gronder , & je ne 
fçais comment m’y prendre ; lors que 


J'aurai plus de fujets de le faire , 
&c. | 


Autre Lettre. 


Es derniers malheurs font fi rer- 

Vi ribles, & 1l me reftera deformais 

fi peu de liberté de vous inftruire , 
que vous apprendrez plürôt par le bruit 
du monde que par moi; quelle fera ma 
deftinée. Maisaflurez-vous que vous 
fçaurez par vous-même ; dés que j’y 
verrai le moindre jour, que je vous 
aime plus tendrement que jamais, & 
que Je vous: conferverai mon cœur 
malgré l’abfence , & les efforts que l’on 
fair pour vous l’ôter. Pour reconnoif- 
fance d’un amour fi parfait; fouvenez- 
vous quelquefois des malheurs que 
vousme caufez. Si ceux que je fouf- 
fre prefentement vous érotent connus 
vous auriez horreur des peines d’une 
mal- 
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malheureufe qui n’eft infortunée que 
parce qu’elle vous aime. Adieu, 
mon cher, fil’on mouroit de douleur. 
J'expirerois fans doute en prononçant 
ce cruel Adieu. Helas! font-ce läjes 
douceurs que j’efperois gouter en ar- 
rivant à Paris. Je paffe toutes le nuits 
en larmes, il faut même que les traces 
en difparoiffent de jour; rien n’égale 
mesrourmens ; & Je n’ai pas feule- 
ment la liberté de lés pleurer, Que de 
peines fait fouffrir une verirable paf- 
fon! Adieu mon cher enfant, en- 
core une fois, un engasement de fa- 
mille dont rien ne peut me difpenfer 
me meénera demain à lOpera. : J'a- 
voue à la honte de toutema raifon que 
je fouhaire que vous y:foyez temoinde 
matriftefle, & de voir dans vos yeux 
toute la compaffion , & l’amour que je 
merite. Je croi que je n’ai pas befoin 
de vous dire qu’il y faudra agir avec 
moi comme avec une perfonne qui 
vous feroit inconnue. 


Autre Léttre 


Po: mieux vous convaincre de 
vôtre crime qu’en trouvant dans la 
bouche d’un autre des fecrers qui ne 
L 2 doi. 
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doivent jamais être fçûs que de vous? : 
Je vous le redis encore , 1l:y a desche- 
{es repandues dans le monde que l’on 
ne peut fçavoir que par l’un de nous.Je 
fuis fure de ne les avoir point dites; el- 
les font d’une nature à porter certé af- 
furance avec elles;cependant elles font 
fcûës, & vous m’accufez d’injuftice 
& de fimplicité quand je croi ceux qui 
me parkentcontre vous. Ah crueltu 
veux encore:redoubler mes fupplices & 
tés cruautez par les ace 7 d’u- 
ne feinte innocence ! qui toute fauffe 
qu’elle eft n’afloibht que trop mon 
quite reflentiment. Mais ne te flattes 
point de triomfer par ton efprit feul 
de la plus tendre Amante qui ait Ja- 
mais été. Lie rems de ma foibleife 
eftpañlé, & fi je fuis affez malheureufe 
pour être expofée deformais à la honte 
de t’aimer encore,au moins fera-ceune 
honte fecretre, aucune de mes aétions 
ne la decouvrira,& tu n’entendras plus 
jamais parler d’une femme qui a reçà 
de toi un traitement fi peu digne de fon 
amour. Enfin q'aildieu de vous crot- 
re indifcret , & par là je ne doute 
point que vous ne me foyez infdel- 
le ; un repentir ne peut eflacer tant de 
crimes ; il fuffit d’avoir été coupable 
pour 
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pour perdre mon eftime., fans la- 
quelle mon cœur ne peut agite O1 
je-ne vous avois point eftimé,.aurois.Je 
pà vous aimer d’unepafñion fi violente. 
Mais vous.m’otez enfinla confolation. 
que j’avois dans ma douleur, de penfer 
que fi le merite d’un Amant pouvoit 
excufer la foibleffe d’une femme; les 
miennes devoient l'être. Helas je n'ai 
plus cette douce confolarion ! Tout ce 
que j'ai fait contre mon-devoir, contre 
ma raifon & contre la nature même 
donne des chigrins fi fenfibles à ma fa- 
mille qu'ils fe.prefentent à moi conme 
des boureaux qui viennent m'affafiner, 
Jéfuis remplie de repentir & de defef- 
poir, & filamorta jamais été defra- 
ble, c’eft fans doute. dans le mal: 
heureux érar où vous me reduifez. 
Je ne dis plus , comme autrefois , que fi 
tout ce que Je fouffre vous étroit connu, 
vous y feriez fenfible ;puifque vous l'a- 
vez été fi peu à tout ceque}'ai fait pour. 
vous,je dois perdre l’efperance de vous. 
lé rendre jamais. C’elt cette malheu- 
reufe affurance qui m’empêche defor- 
mais de chercher à vous voir. Car 
j’avouë à ma honte.que s’il me rel- 


toit encore quelque efpoir de me, 
faire aimer de vous,.il. n'y a-xen: 


La que 
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que je ne fiffe pour y parvenir, & pour 
Vous faire fentir enfuire , par des du: 
retez femblables aux. vôtres, quelles 
font les douleurs que Je fens à prefenr. 
Quel plaifir, ingrat, de te voir aüuff 
Vivement touché d'amour pour une 
femme que tu as fi mortellement of 
fenfée, que ru le ferois alors des pet- 
nés queyje fouffre aujourd’hui! Elles te 
Paroitrotent ce qu’elles font effeétivez- 
ment, C’eft à dire infupportables. Je: 
ne les puis fouffrir; j'én mourrai, où 
j'en perdraïi le peu de taifon qui me ref- 
te. Le moyen d’en conferver dans. 
des malheurs ft terribles. J'ai per- 

du les bonnes graces de ma famille ÿ CT 
je me füis fait un enfer de mon domef: 
tique pour un Amant qui ne merite que 
ma haine. Mais Dieu ! ceft-là le. 
comble de ma mifere ; Je ne puis le. 
hair ; je le meprife; je l’abhorre : inais 

je fens , que je ne le hais pas. N’efpe- 

TE Pourtantrien, ingrat , de ce refte de 

foibleffe, J’avalerois ce poifon que tu 

me demandes, & que tu fçais que tu ne 
recevras jamais de ma main ». fi je me 

Croyois capable de la bafleffe de faire 

AUCUN pas Vers toi. J’avois refolu de 

te paroître froide, & moderée dans la 


lettre qui je t'ai écrite certe nuüic ; 


& 
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& j'y étois , ce me femble, parvenue ; 
mais celle que je viens de recevoir 
de toi me tire de cerétatapparent d'in- 
difference ;, je ne puis .confiderer fans 
fureur le plaifir que tu te fais detre jouer 
de moi... Que veux-tu faire puifque tu 
ne m'aimes point ;: je croi qu’il eft des 
chofes d’ufage fans amour avec d’autres 
femmes, mais pour moi qui fuis capti- 
ve ; quinete verrai Pas: quand tu fe- 
rois aufli fidelle que: tu, es perfides 
& quand je ferois aufli contente de 
toi que je m’en plains, que peux-tu 
gagner par tes menagemens? cherches- 
tu le plaifir de me tromper? Je v’aflure 
que tu, ne l’auras de ta vie, Je vois 
clair enfin ,; je connoïs par une mal- 
heureufe experience ,que la vanité feu- 
le fait agir la plûpart des hommes, & 
qu’il les faut hair & meprifer tout , fi 
l’on veut conferver quelque tranquilli- 
té. Si la haine que j’aurai deformais 
pour tous les autres m'en pouvoitaque- 
rir pour. toi ; que Je ferois aflurée d’être 
bien-vôt -heureufe ! : Adieu M. une 
pareille lettre écrite avec des. fenti- 
mens fi penibles, & un bras faigné n’eft 
pasuné pétire affaire. Vous avez appa- 
remment appris par celle qui vous a 
rendu ma lertre qu’elle eft ma maladie, 
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mais apprenez de moi que je n’oublie: 

rai rien pour la rendre confiderable & 
capable de finir. ma.vie, que je trou- 
ve. trop. longue. Quoïiqu’à: peine: 
commencée, J'ai: trop: vécu puifque: 
pai pû vous dire queje vous aime, &: 
que je ne puis me faire aimer de vous. 


Antre. Lettre, 


À ?Avez- vous point d’autres con 
Nieils à me donner pour préve- 
nir ‘les nouveaux malheurs que la Jà- 
loufie me prepare , que, celui-de vous. 
abandonner à Ah je perirai:fi je n’en- 
puis fortir que par cétre voye. Les. 
pouveaux tourmens Où je vais être ex- 
pofée feront fur moi le même effer que: 
ceux que j'ai déjafoufferts ; fe vous en. 
aïmerai avec plus d'ardeur. ° Un cœur. 
véritablement touché ne céde poins- 
aux difiicultez, & un-Amant qui ne 
ceffe poiat.d’être aimable doit toû- 
jours étreaïmé.: Soyez donc perfuadé,. 
mon cher’enfant , que:rrien :ne ‘dé: 
truira l’amourquej’aipour vous, Puif 
que vous êtes feur:de mon cœur, pour- 
quoi renonceraux.douceurs de l’efpe- 
rance? La-jaloufie avec toute fa vigi 
lance a-t-elle pà jufqu’à prefent m’ôrer. 
| | Hé les 
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Jes moyens de vous voir ; ily a deux 
ans que l’ony travaille, il n’y a que 
deux jours que nous nous fommes JUTEZ 
une fidelité érernelle. Ah! mon cher 
Amant,ilne faut ques’aimersoute fa 
vie pour étre affuré d'être coûjours heu- 
reux. Vos plaifirs ne font point éloi- 
gnez , J'ai une fermeté qui Me fera fur- 
monter toutes les difficulrez, & une 
tendreffe quine cedera plus Pinurile 
bien-feance. I] me femblé que vous de: 
vez être touché de me voir tant de cou< 
rage dans ié fort du peril mêmes; que 
fer:-ce quand ilfera pañlé?Gardez-vous 
bien de vous afiger; vous n’êres point 
en état de le faire fans danger: Penfez à 
vôtre fanté, mon cher enfant, & n’aÿez 
aucun foin que de la rerabliri  Vü- 
tre maladie eftpour moi lé plus pref- 
fant des mallieurs. Gueriflez : vous & 
Jaiffez faire le refte à l'amour qui n’4- 
bandonne point deux Amans’f dignes. 
de fes faveurs... 


Autre Lettre: 


Of je croi que vous m’aimez ; VOS 
Aifcours & vos veux m'en ont don- 


né des-affurances trop tendres pour me : 


Mais 


iffer aucun lieu -d’encdouter. . 
puit- 
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puifque je rens juftice à vôtre cœur 
rendez-laaumien, & foyez , perfua- 
dé que je n’ai jamais aimé Mr... 
Le goût que j’ai pour vous n’eft-il pas 
une fufifante preuve que je ne puisen 
avoir eu pour lui? faites reflexion fur 
vôtre bizarre jaloufie , mon cher 
Amant, & vous ferez aflurement hon- 
teux de l’avoir conçûe. Elle me fair 
une mortelle :injure ; & je m’en 
plaindrois fort ferieufement f je ne. 
vous trouvois affez puni par la penfée 
d’être maître d’un cœur qui auroit pà 
être fiméprifable. Je fuis bien obligée . 
4 la pitié de mon Amie ; maïs je ne fçai : 
fi:une perfonne qui eft feure de vôtre. 
cœur, doit en infpirer, quelque imal- 
heureufe qu’elle foit d’ailleurs. Pour 
moi jeme trouve digne d’envie, vous . 
êres aimable & vous m’aimez , en faut. 
Af:davantage pour paroître heureux 

& l'être en.effer >. I] n’y a point de 

boñheurau monde plus vrai & plus fen- 

fible que dans l’union de deux cœurs 
dignes l’un de Pautre,.&:tout ce quine 

Ja detruit pas ne peut être un malheur 

confiderable.. Jecroi même être re- 

devable de la vivacité de vos fentimens . 
aux perfecutions que l’on m’a fait fout. 
frir depuis long tems; vous m’aimiez 
moins. 
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moins quand il vous étoit permis de me 
le dire. L'amour qui a voulu me van- 
ger, & punir votre orgueil vousa ren 
du plus fenfible à mefureque je {uis de- 
venue plus captive ; .la connoiflance 
que.y’ai de cer effet de mes fouffrances 
me les a rendues fi cheres que je regar- 
de fans envie les commerces pleins de 
liberté. Je fuis prefque perfuadée que 
vous cefferiez dem’aimer, fije ceflois 
d’être malheureufe. Gardez-vousbien 
de m’ôter cette opinion dans l’érat 
où Je fuis, elle.adoucit beaucoup les 
maux que je fouffre, & n’altere point 
l'amour que j’ai pour vous. 


ALICRE LETTRE: 
Le lundi à mon réveil. 


F viens de paffer la plus heureufe 


nimit.que J’âye paflée depuis que Je : 
/ n’en pañfe plusavec vous. Je vousai: 


vi; moncher Amant, je vous ai parlé 
avecuneentiere liberté, & dans des 


lieux charmans. La verité ne fait point 


de plus forte impreflion qu’en a fait 
cette agreable 1Hlufion. Pourquoi la re- 
flexion m’en defabufe-r-elle ? 


éveilléel j’aurois roûjours crû vous voir 
L' 6 
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& vous dire tout ce que je fens pour. 
vous; ilme femrble même que je vous. 
parlois avec plas d'ardéur que je n'ai 
Jamais fait: que la crainte n’avoic 
point de place dans nos cœurs, &'que 
nous n'avions que lès émotions & les 
tranfports que donne un amour tout à 
fair heureux: Mais les plaifirs ne fe- 
ront Jamais pour nous qu’un fonge,& Je 
fuis trop obfervée pour efperer d’én, 


Connoîtré jamais la vérité. 
Autre Lettre. 


Ÿ: E moyen de garder fa colere avec 

vous ? J’ayois.raifon de ne vou- 
loir plus vous voir. C’étoit aflure- 
ment le moyen de garder ma fierté. 
Dieu ! que je me trouve foible; eft-il 
poñfible que j’aye f-facilement cedé, 
moi que deux mois d’abfence & de 
refolution fembloit avoir renduë in- 
Vincible: mais vous êres un homme 
rérrible à qui rién ne peut-refifter. 11 
faut l'avouer ; je ne vous ai pasplôtôr. 
vü que j’ai fouhairé d'être vaincuë, &. 
mes reflexions n’ont, fait que me per- 
luader que vousêtes digne de vôtre vic- 
toire. Atmez la je vous en conjure : 
que je vous fois à l’avenir plus chere. 
que 
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que je ne vous ai encore été. Aimez- 
‘moi s’ileft pofible autant que je vous 
aime. . | 


Aütre Lettre. 


TU m'accufes , ingrat, & tu me 


reduirs à juftifier que tu as millé 
torts à monégard. ÂÀh que tu con- 
nois bien mon cœur! tu fçais qu'il'ne 
peut rien fouffrir qui bleffé fa delicatef- 
fe, & que c’eft'un moyén feur de lé 
faire parler que de l’accufer d’infideli- 
té. La maniére dont je fuis rouchée 
detes injuftes reproches me fait fentir 
& te va faire connoître que je t’ai trop 
aimé pour ceffer de t’aimer de ma vie. 
Aprés une difimulation de plufieurs 
jours , &.des efforts qui m’avoient 
perfuadée que mon amourétoit affoi- 
bli, je viens t’avouer, que je t'aime 
encore avec une violence qui ne peut 
être comparée-qu’à ton injuftice; & 
la honte d’avouerce que je croyois te 
gacher le refte dé mes jours ,. céde 
fans refiftance à la douleur de me voir 
acculée par.un homme que j'ai aimé 
huitans entiers fans en être aimée, & 
fans efpérance de l'être. Non feule- 
ment je n’ai jamais aimé quetoi, mais 

à 
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Je n’ai jamais eu une penfée ni.une 
complaifance qui air pû te deplaire. 
J'en jure par la peine que j’ai à ceflér. 
de t’aimer malgré les triftes fujers que 
tu m'en donnes. ; Je fuis prête à t’en 
donner toutes les marqués que ru vou 
dras, garde mes lettres, & furtoutes 
celle-ci ; rends les publiques, fi, 
quand tu voudras r’éclaircir de ma 
conduite, tu trouves que j’aye jamais 
aimé un autre que toi. Oui fi tu 
me trouves infidelle je confens d’être 
deshonorée par ,un horrible éclar. 
Maïs aprés que je t’aurai fait voir mon 
innocence n’attens plus de moi que des 
marques de mepris & de haine. Je 
ne veux pas ne perfuader’ fans fonde- 
ment, que tu es un perfide; les preu- 
ves que J'en ai ne font que rrés-feuress 
cependant quoique ma raifon foir con: 
yaincue, Je fens que mon cœur ne l’eft 
pas encore, & que fa foibleffe cher- 
che à te donner les moyens de te 
juftifiér. J'accorde 3 l’émpreffement 
que J'ai de vous päroïtré innocente , 
la converfation que.je réfute depuis. 
tant de jours à Vos priéres ; je vous 
verrai ce foir s’il eft poñible ; je vais 
mettre toùt en ufage pour aller au bal 
à l’hôrel de ,.. .., ne manquez 
point 


| 
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point de vous y rendre ; il me con- 


vient fi peu d'y.allerdansl’état où eft 
mon cœur, que je ferois inconfolable : 


fie n'avois pas le plaifir de vous y con- 
fiderer.. Vous fçavez. de quelle confe- 
quence. 1l eft de vous deguifer fi bien 
que perfonne ne vous puifle reconnoi- 
tre. . Jé ne veux point vous dire de 
quelle maniére je ferai, mafquée , pour 
vous-laiffer, le mérite de me déméler 
dans la foule ; mais comme vôtre 
cœur eft un mauvais guide pour vous 


conduire vers moi , prenez garde de 
vous méprendre. 


Autre Lettre. 


7 Ous me faites paroître la plus in- 
jurieufe Jaloufie que lon .puifle 
témoigner à une femme delicare, Vous 
m'accufez de manquer à tous les{er- 
mens que je vous ai faits; & d’accor- 
der à mon mari tout ce qui doit être 
confacré à l'amour, Si. je. l'aime 
pourquoi entretiens-je un commerce 
avec vous qui trouble. rout le repos & 
l'honneur de ma vie. Je fuis fioutrée 


de vos indignes foupcons que/je "ne 
veux point me donner la peine de vous . 


faire voir combien ils font inyuftes. Je 
veux 
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veux que vous doutiez encore quelques” 
Jours de ma fidelité » pour vous punir 
de ne la pas connoitre aufli éxacte - 
qu’elleeft: Adieu; mes dérniéres let- 

tres que vousdirèsavoir releues avec: 
tant d’atrention vous ont pè fäire voir- 
que les inquiétudes que) ’ai euëes pour” 
vôtre vie ont éré fans mélange , & que 
dans ces terriblèés momens Je n'ai pen- 
fé à rien moins qu’à la feureré de mes 
lectr Mais dois je encore craindre 
quetqie chote pour vôtre fanté, grand 
Dieu ! tremblerois je roûjours pour 
une vie qui. m’eft mike fois pluschère 
que là mienne ? Sj vous vous portiez 
bien je vous verrois un quart-d’heure 
aujourd” hui chez la bonne femme, 
où je vous aflurerois que Je vousaime 
plus que je ne vous ai Jamais aimé » . 
malgré vos-cruels foupçons. Je les 
attribué aux -chagrins dé vôtre mala- 
die; je vois bien-que vous ne connoif? 

fez a encore ce que je fuis capable de 
faire pour ce que j'aime. 


Ântre Lettre. 


(où vient dé m’âapporter-une léttre : 


F Jae vous qui dérruir entiérement 


‘mes refolutions., &: qui me met en : 


étAC= 
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état d’être plus que jamais le jouet de 
Pamour & de vos.injuftices. Vous: 
avez un fi .puiffanc afcendant fur mon 
cœurque ma raifon s’oppofe toûjours: 
envain.àfesmouvemens, Je:ne puis 
tenir contre-vos foumiffions feintes ou: 
véritables , & j’ai beau connoître de 
quelle confequence ileft de fourenir fa: 
fierté , je n’en puis conferver: pour 
vous. Bon Dieu! que vous me faites 
de plaifir de m’oter ma colere. Jene. 
fçaurois plus qu’y faire , je ne fuis point 
née pour-vous. gronder ; je-ne fçat 
comment m'y-prendre dans: le mo- 
ment que J'ai plus.de fujet de le faire ; 
4] n’y.a.que vous: d’Amanrau monde. 
qui puifle s’offenfer dela jaloufie de fa 
Maitrefle ; mais ne parlez plusde riens. 
on doit faire de bonne grace ce qu’on 
a:promis ; je vous pardonne de bon. 
cœur; & comme le pardon que je 
vous accorde remet les chofesdans une: 
égalité de rendreffe entre nous , Je 
vous prie, mon cher: Amant de me 
pardonneraufh les chagrins que je, vous 
ajcaufez. Je nefçaurois vousenmavoir 
donné d’autres que ceux que me.don- 
ne vôtre maladie. L'opinion qu’il 
me femble que. vous avez que c’eft moi 
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qui vous l’ai caufée me met au defef- 
poir.’ Vous n’avez déja point trop de 
tendreffe pour moi , vous n’en aurez 
bien-tôt plus du tout, fi vous conti-? 
nuez de me regarder comme-une fem 
me qui vous accable de maux-& qui 

augmente par la bizarrerie de fes fenti- 


mens les malheurs que vous caufe Ja: 
fortune. 


Autre Lettre: 


Ouer-vous aux barres avec une pan: 
vre femme qui n’a pas la liberté de: 
fuivre fes volontez. Parce que vous 
avez été unjour-fans recevoir de mes 
nouvelles vous m'en laiffez:pafler: deux: 
fans me donner des vôtres , quoique 
(ii vous n’ignoriez pas que c’eft la feule 
JE Li chofe, dans l’érac où jefnis, qui puif- 
fe adoucir mes douleurs. Je ne fçai: 
fi je ne me flatte point, mais il me 
femble que j’entrevois des remédes & 
une fin à tout ce que je fouffre, & je 
puis efpérerde vous donner:encore une 
fois en ma vie des marques de ma ten- 
(ll drefle. Maïs aurez-vous bien la pas 
LE M tience d’attendre un tems qui n’eft pas. 
pi fort proche © quand j'aurai vaincu 
il tous les obftacles qui m’environnent: 
Î n’é- 
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n’échapperez vous point à ma viétoi- 
re, & trouverai-je encore vôtré cœur: 
tendre & fidelle ® Hélas! n1 lun nt 
l’autre. M’aimerez-vous invifible &. 
malheureufe, fi vous ne m'avez point 
aimée quand vous avez reçû desrémoi- 
goages d’une pañfion fi paruiculiére, 
que vous pouvez vous vanter d’être 
l’homme du mondele plus tendrement: 
aimé... 


Autre Lettre: 


CE en vain que nous nous flattons: 
d’avoir un jour la liberté de nous: 
voir... La visilance-de ma: famille eft: 
infatigable. Je tremble à chaque pas 
fans que la ratfon & la crainte puiffént 
m'empêcher de faire tous les jours dé 
nouveaux projetspourvousvoir. Mais 
cette crainte hélas! n’eft pas toñjours 
le plus grand demesmaux. J’en crains. 
un que j'ai éloigné autant qu’il m'a été 
pofible, & dont la feule idée me fait 
fremir. Mon mari renouvelle fes. 
perfecutions 3 à peine en fuis-je hier 
échappée. Il n’y a point d'effort que 
je ne veuille faire pour être toute à 
vous. Mais enfin 1} n’y a point de 
bonne femme pour autorifer un fi 
long 
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Jong refus ,. & je ferai.bien-tôt con- 
trainte ou à ceder, grands Dieux! ou. 
à pouffer les chofes dans une derniére. 
extremité. Je fuis prêtedem’expofer 
à tout plürôt que Le vous déplaire, 
€xaminez ce que. vous pouvez éxiger- 
de moi dans ce peril , & foyez feur 
que quand même ce feroient des cho. 
fes injuftes je m'y foumertrai aveugle- 
ment, Je ne reconnois pour guide , 
que la volonté de ce que j'aime, & 
je croi. que c’eft feulement dans-un 
amour de ce caractere, que l’on peut 
trouver-des excufes aux foibleffes dont- 
j'atérécapable. Ilya long. tems-que 
Jé me eror juftifiée de l’arrachement 
de J'ai pour vous par l’impoñibilité. 
e.nven déracher , & què je ne me re- 
proche plus.une pañlion involontaire. 
Peut-être que fi vous m’aimez vérita- 
blement vous me confeiHler:z ce quela 
raifon devroit m'infpirer: Peut-être 
auf qu’une femblable marque d'amour 
ne me plairoit pas. Enfin. Je fuis in- 
certaine dans mes penfées &:mes pro- 
Jets, je n’en ai qu’un feur qui eft de 
VOUS aimerf:tOute.mMaxvie, Adieu je. 
forme tous les jours mille defféins pour: 
vous voir, fais la reflexion me fait 
ayfli connoître qu’ils font vous impofi- 
bJes à éxécuter.. A4=- 
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Autre Lettre. 


à Ve voyez bien par tout ce que je 
viens de vous dire que la jaloufie 
& la fureur de ma famille font mon- 
tées à tel point qu’il faudra deformats 
que j'agifle avec vous comme avec 
l’homme du monde que je hairois le 
plus : que je ne fonge jamais à vous 
Voir, & que dans l’inutilité de confer- 
‘ver une paññon quine peut plus être 
‘heureufe , je combatte la mienne, & 
:que je fafle mille efforts pour vous ou- 
blier fans y pouvoir réüflir. . Jugez 
vous même ficet-érat n’eft pas doulou- 
reux, &:s'il y a perfonne au monde 
plus à plaindre que moi. Je n'aurai 
Jamais de liberté que lors qu’on croira 
que je ne vous aime plus, & l’on ne 
perdra jamais l'opinion que je vous 
aime, parce que je ne cefferai jamais 
devousaimer, C’eft en vain que l’on 
fe fonde fur de l’efpérance & de la fi- 
nefle. La vériré a un caraétere qui 
n'échappe pas à des yeux fins; & j'ai 
à faire à des gens qui démêleront toû- 
Jours mes fentimens , quelque foin que 
je prenne de les leur cacher. Enfin 

mon 


De mg sr et ee $ 


Ne ne 


Pr je pré qeuc 


Re © le 
Û 


262 Nouvelles | 
mon cher Amant, je ne prévoisque des | 
malheurs, & la reflexion me defefpe- 
re > aufli fuis-je. dans un érat à faire 
pitié. J'ai eu de la conftance & de 
Ja fermeté dans les autres tourmens que 
j'ai foufferts, mais je n’ai plus ni l’unmi 
l’autre, & ce dernier coup m’a acca- 
blée; je fuis penetrée d’une douleur f 
vive que Je fuis comme hebêtée.  En- 
fin Je vous toucherois de compañon, 
quand même . vous .:ne. m’afmeriez 


pas. 
AUTRE : LETTRE: 
Jeudi au [oir. 


AN continué, à me vouloir con: 

vaincre de Vous .ayoir.vû hier 
dans le Jardin, de ....;. Jai re: 
pondu avec froideur jufqu’à prefent 
pour, gagner du tems & recevoir de vos 
nouvelles ,; mais J'ai, reçû trop.tard 
lesavisquevous m’avez.donnez, &il 
regne fur tout ce qui regarde. nôtre 
amour un malheur qui m’épouvante. 
I] femble que Le Ciel & la Terre foient 
conjurez pour nous empêcher de nous 
aimer. Mais fi vous êtes dans des fen- 
timens pareils aux miens, les Dieux 
& les hommes ne viendront jamais à 
bout de defunir deux cœurs fi D ve 
"un 
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Vunde l’autre. J'en at trop fait, & 
nos Ennemis en font trop pour ceder., 
Je refifterai avec fermeté à une puife 
#ance qui ne s'étend pas jufqu’aux vo- 
lontez , & vousme trouverez toûjours 
telle que vous me vites avanthier. 
Mais ne nous reverrons-nous jamais 

mon cher Amant? ya-t-il lieu de l’ef- 
perer aprés ce dernier malheur. * Le 
peu de certirude que les jaloux avoient 
de ma pañlion dans fon comménce- 
ment étroit un frein à leurs duretez ; 
mais prefentement qu’ils n’en peuvent 
douter leur fureur agira dans toute fon 
érendue, & je vais êtrela plus mal- 
heureufe perfonne du monde. Vous 
fçavez fimon amour a redouté les tour 
mens , & s’il eftrimide; je n’en ai point 
fouffertau contraire, où jen’ayé trou- 
véune fecrette douceur, dans la pen- 
fée qu’elle pouvoit fervir à vous con- 
vaincre de la violence de ma paf- 
fon. 


Autre Lettre. 


Es maux ont été fiviolens depuis 
_VAque je ne vous ai écrit que jai 
été en danger de perdre la vie. C’eft 
quelque chofe d’affreux que de voir de 
prés 
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prés une mort douloureufe.  Maiselte 
‘n’a rien de firerrible que de fe trouver 
privée dans ces momens de la confola- 
tion.de voir ce qué l’on aime , & n°0: 
fermème prononcer fon nom. L’a- 
mour m’eft remoin que vôtre abfence 
m'a été la plus fenfible de mes dou- 
Jeurs, & que J'aiéré occupée de vous 
en ce -trifte état avec aurantde vivacité 
que dans des momens plus heureux:; 
mais que. mes foutfrances augmente: 
rent ! quandje connus que la prudence 
vouloit queJ’Otaffe d’autour de moi & 
de mon cabinet, tout ce que J'ai de 
vous: Je fentis, je croi ;, ‘ce qui arri: 
ve dans la feparation de l’ame & du 
corps; Carjene vis que par l'amour & 
par les affurances que vousime donnez 
d’être fidelle. ; Adieu, croyez que 
vous perdez beaucoup à ne pas voir de 
prés la paflion que j'aïpour vous. 


Autre Lettre. 


Ous ne me.dires pas un mot de 

vôtre retour dans vos lertres. Ce 
flence m'en dir afflez. ue J’écois 
fimple de me laïffer perfuader que vous 
feriez peu de remsfeparé de moi: Ah 
croyez-vous que fi j’avois fçù fur cela 
ce 


| 
| 


— 
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ce.que Je fçai prefenrement j'euile 
confenti à vôtre depart? Je vous au- 
rois mis dans la necefité de-choifir de 
la fortune ou-de vôtre Maïtrefle. Mais 
non,je vous auroïs laiflé faire ce.que 
vousavez fait, .& n’aurois pas. voulu 
démentir le caraétere.dela paffionque 
J'ai depuis long tems pour vous. | 
-me fuis piquée de preferer vos intérêt 
aux miens, & den exiger de vousrien 
de penible. J’aimis mon plus grand 
bonheur à ne pouvoir-merirer vos,re- 
proches, & à vous faire rougir d'aimer 
mediocrementune femme, qui vous 
aime avec tant de tendrefle. Mais 
connoiflez - vous affez la difference 
qu’il y a de votre pa ion à la mienne 
pour reflentir.cerre forréde honte ? Ne 
voustrompez-Vous point? 1lme paroit 
par vos lettres que vous faires hardi- 
ment des comparaifons avec mt ; 
pourriez-vousyousméprendre au point 
de .ne pas connoître que je vous.aime 
plus mille fois:que vous, ne m'aimez? 
Eft-il pofble que:v 
nel pour exemple Mad dés out O 
je fupportois votre abfence comm 1e el- 
le fatecelle de Mr: Don ATX 
qneique CEE vous 
ede.i L24ar 


ous ofez me, dou- 
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Il faut toûjours aimer-ce que l’on aune 
fois jugé digne de fon eftime & de 
fon cœur, les années ne diminuent 
que lespafions mediocres, & la ma- 
niere dont vous regardez 12.ansne me 
fait pas croire la vôcre à l'épreuve du 
tems. Iln’en eft pas un plus propre à 
diminuer l’amour que celui de l’ab- 
fence. Adieu Je vous aime & je vous 
fouhaire avec une ardeur qu’il n’y a 
que moi capable de fentir. Que ne 
donnerois je point pour vous donner 
le bon foir ? Âh quand ce feroïit par 
magie que vôtre figure paroïitroit à 
mes yeux, je me tiendrois heureufe de 
Ja voir. 


Autre Lettre. 


LA me quittez quand tout change 
:V pour rous? quand nous pañlons 
tous les huit jours enfemble ; vous 
renoncez à des plaifirs que vous aviez 
paru defirer avec tant d’ardeur ? vous 
laiffez vôtre maîtreffe malade fans pen- 
ferau peril qui peut menacer fa vie. 
Vous voulez devenirheros. Je penfe 
que vous cherchez la gloire d’être au 
deffus des fotblefles humaines  Son- 
gez que quand on veut être plus qu’un 
homimeon devient beaucoup moins. 
Lhe- 
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Thefée fur moins blâmé d’avoir été 
fenfible aux charmes d'Ariane que de 
Javoir abandonnée. Le. plus grand 
des crimes eft de violer fes fermens. 
Vous en aviez fait de m’aimer tendre- 
ment , puis-je croire que Je la fois 
aprés ce que vous m'avez fait? Mais 
que me fert-il de vous faire des repro- 
ches, meslettres n’auront pas appa- 
remment plus de pouvoir que n’en ont 


Leu mes larmes; & quelles larmes, 
| grand Dieu ! 


des larmes mêlées de 
toutes les douceurs de l’amour., Dans 


“quel état vousai-je priée de ne poiur 


partir ! dans quelle violence vous at- 


je depeint la douleur & Île defefpoir 


que me cauferoit vôtre abfence > rien 
de tout cela ne vous a atteéndri, & 
vous êtes parti malgrémon amour & 
mes douleurs; aprés ces marques d’une 
paflion mediocre, aurois-je la folie de 
croire, que vous êres fort touché de ce 
que je fouffre prelentemenr. Adieu 
je fens dans ce moment de certains 
mouvemens de dépit dont je veux vous 
épargner la connoifance.  Aimez- 
mois'ileft pofible ,.& vous fouvencz 
de moi fi vous pouvez. 


Nouvelles 
Autre Lettre. 
Ur quoi fondez-vous les foupsons 


de la à jaloufie qui vous occupe fi fort? 
Ett-ce fur ce que je vousaiécrit de cet 


"Amant prétendu > Cette éxactitude de 


vousrendre compte des moindres cho- 
fes ne vous DORE: t-elle pas que jene 
fuis occupé que de VOUS ? POUVEZ-VOUS 


‘ 
me dire, me ’ai peut-être des fenti- 


mens fecrets pour lui que je ne démêle 
pas bien RAA une femme qui à 
aimé dix ans n’eft point VEUVE en 
amour , & les mouvemens d’une 
pañion n "échappent pas à fa connoif- 
fänce. En verité vous ne faites pasune 
jufte idée de tout ce que j jefouffre. Si 
vous le connoifliez bien & que vous 
m’aimafliez tendrement vous me fou- 
baiteriez plus de diffif pation quejen’en 


ai; mais Vous n° êtes pas capable de 
tant de delicarefle, & vous comparez 
bardiment ce que vous faites pour moi 
à je foufire pour vous. Cepen- 
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dant ie me femble que. vous ne deviez | 
pasavoirrant de peine à me-ceder l’a-, 
vantage de fçavoir mieux aHner que 
vous. | felas q ue je l’achette cher, & 
qu’il me coûte de douloureux mo- 
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Autre Lettre. 


E vous demande pardon de vous 

avoir écrit aigrement » mais le prin- 
cipe qui m'a faitagir. ne VOUS doit pas 
déplaire. Cependant,je fuis une divi- 
nité plus équitable que.vous ne croyez à 
mais fuivant l’ufage des Dieux je gron- 
de & menace felon mes caprices, & la 
crainte peut faire fouvent ce quelare- 
connoiffance feule ne feroir pas. Rien 
ne nourit tant une pafion; &n'eft fe 
propre à la garanur de l’afloupifle- 
ment de l’abfence que d’en parler fou 
vent. Ainf je confens volontiers que 
vous parliez de. la. vôtre. à la perfonne 
donc vous me parlez. Ce fecours 


vous eft plus neceflaire qu’à moi, & 


cet Amant qui crie qu’on labandon- 
ne eftwpeur-êtré beaucoup plus prêt à 
m'abandonner. Je fuis plus certaine 
de mon cœur que vous n'êtes fûr du 
vôtre, & je croi même que vous res de 
même opinionque moi. On fe con- 
noît roûjours malgré les efforts que fait 
l’imour propre pour nous tromper » &- 
vous avez un tel fond de coquetterie 
que je fuis féure qu’elle allarme quel- 
quefois vôtre raifon qui ne feauroit. 
manquer d’être demon parti. Si VOUS 
rne confervez vôtre cœur, Je devraï 
M 3 mot 
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mon bonheur à la difference qu’il y a | 
prefentement de l’Italica, ce qu’elle | 
étroit du tems qu’Ovide écrivoit fes ga- 
lanteries, & je ne répondrois pas de 
vôtre fidelité fi fa Corinne éroit au mé- 
me lieu que vous. Au portrait que 
vous avez fait de moi au Comte de... 
Vous n'avez pas eu deffein qu’il déméle 
ce que Je futs ; car quoi que vous difiez 
que je ne fuis pas belle , comme il n’eft 
que trop vrai, vous mepeignez avec 
tant d'avantages qu’une femme ainf 
faite auroir dé quoi fe confoler de n’8- 
tre pointbelle, fur tout vons ne deviez 
pas me depeindre enjouée , croyez: 
vous que l’abfence d’un amant rendre- 
ment aimé ne fafle pas un grand chan- 
gement dansune maïîtrefle fidelle ?: 


Autre Lettre. 


JF m'étonne que vous employez vô- 
ll tre philofophie à vous preparer à fup. 
Ru Porter courageufement un malheur qui 

qi ne peut être qu'imaginaire , & je ne 
comprens pas que vous me méconnoi{- 
ji fiez & que le changement de mon cœur 
{quil puiffe être l’obftacte de vos medira- 
AN uons.Elles feront mieux employées fur. 
in 1 linconftance & l’ingratitude de la for- 

MIN tuncà Jaquelle vous vous êres enticre- 
|| ment 
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ment facrifié. C’eft un malheur auquel 
on ne court jamais rifque de la prepa- 
rer inutilement. J’ai été ravie d’apren- 
drepar un de vosamis qu’on eft fort 
farisfait de vous à la Cour; mais pour 
me donner une joye parfaite , 1] fau- 
droit me faire voir la copie de vôtre 
congé; vous ayez beau contenter le 
Roi, jene puisêtre contente de vous 
que quand vousreviendrez. 


Autre Lettre: 


fe necomprens pas comme il eft pof- 
fble d’aimer fortement quelqu'un, 
fausfe faire une affaire de tour ce qu 
lui peut faire dela peine; & la faci- 
lité quevous avez à me gronder dans 
vos lettres me fait fenvir la diflerence 
qu’il y a entre vos fentimens & Îles 
miens. Car quoique vous meritiez 
encore de plus violens reproches que 
cenxqueje vous ai faits, Je ne laiffe 
pas en les écrivant d’être occupée du 
chagrin que vous aurez àleslire, & à 
fentir qu’ils font bien fondez; & je 
vous les auroisépargnezafleurement;fi 
les reflexions qu’ils peuvent vous faire 
faire n’étoient neceffaires pour éviter 
tout-ce qui vous eft arrivé de fâcheux 
M 4 par 
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par le peu d’application” que vous avez 
donné à certaines chofes, : 


Auire Lettre. 


CR toiours vôtre cœur > 
Ah! quoique je fois peut-être née 
avecun peutrop de défiance, & por- 
tée à croire ce que je fouhäite le plus, 
vous n'êtes pas innocent de tant de 
craintes. [1 falloit me perfuader fi 
fortement que jefuis aimée, comme 
J'aime, , que je n’en pufle dourer que 
dans ces momens où la delicateñe agit 
malgré la raifon, Mais comment 
m'auriez-vous fait voir une violente 
pañlion , fi vous ne l’avez jamais fen- 
tie? On n'abufe point une Maitrefe 
éloignée ,- & fi j'ai quelquefois paru 
fatisfaite de vous, c’eft que je voyois 
bien que ce qu’ilauroit falu pour rem- 
plir mes defirs pañloit la portée de vos 
fentimens, :oule pouvoir de mes char- 
mes. 
Autre Lettre. 


: À fortune met une grande dife 
_—ference entre vôtrevie & la mien- 
ne, mon partage & mes douleurs ; 
pendant que vous êrestouslesjoursaux 
Opera de Venife. :Je ne fuis pas af 
chée 
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fansamufement; aa he enco-- 
e, que celni dem'écrire,) derecevoir: 
Cr 7. 4 sr reflo ivenir de 
e remplir tou- 
s SR dantne vous 


= = 


es 
LP) 
Lo 

TE a 
ve 
[a 


TE vôtre Vi vac C1 


préparez: à aucune:1 rdulgence. . Plus 
vôtreabfence fera CRT pl use ferai 


févére, parce:que-je fouffrirai davan- 
rage & quede longue es peines me paroi- 
&ront dignes de vôtre fidelité. Ces fens 
timens font peut-être un peu inuites , 
mais beaucoup d’ amQuE ett ps dinaire? 
mentfuivi d’un peu d’inyuftice,; par- 
ce que vous êtes abfene.n°y.en-a-t-il 
pas à m'ennuyeravec-tous,mes amis, 
parce que vous êtes abfent.deyroten 
ils être punis de vos fautes; Re ALTT hE 
efuis defimauvaife humeur que je r 
comprens pasque quelqu'un me, RE 
voir. 
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Autre Lettre. 


[la paffion que vous m’avez infpi- 
LDrée vous étroit bien connnëé, vous fe- 
riez au deflus desinquiérudes qui agi- 
tentordinairement les Amans;vous ne 
craindriez point que j’en aimañle un 
autre, & vous ne fongeriez qu’à vous 
rendre digne d’être toujours ardem- 
ment aimé de moi, Pour celail faut 
fouhaïrer fortement vôtre retour & 
ñn’employer que peu de rems à tenter 
Ja fortune. Simon abfence vous étoit 
auf fenfible que m'’eft la vôtre, vous 
payeriez trop cher les plus. écla- 
tantes faveurs ; maïs les raifonne- 
mens que vous faites dans vos der- 
nieres lettres, parraport à elles, font 
bien voir que vous n'êtes qu'appren- 
tif Philofophe. Le tems eft-il a. 
vous pour en difpofer comme vous fai- 
tes? qui me feraçaurion de vos efpe- 
rances, & ne faut-il pasavoir perdu le 
fens commun pour renoncer au bien 
prefent qu’on poflede, dans leéfpoir 
d'en acquerir un chimerique ? les con- 
feils du confident du Prince vous con. 
viennent mieux qu’à lui: vous courez 
pour vous repofér, &. dans une veue 
incertaine d’acquerir un jour plus de 
liberté. 


Letires d'Awcvr. 
liberté deme voir, vous avez renoncé 
pour mille années au plaifir de me voir 
au mous en huit jours une fois. Pour 
moifans renoncer aux avantages que le 
tems peut m'apporter, je regarde lé 
préfent comme ce qui décide de ma 
deftinée, & les douceurs que vous me 
depeignez ne me confolent point du 
mal prefent de vôtre abfence. La 
mienne ne vous touchera pas de la mé- 

me maniere, l'ambition partage vô- 

trecœur, & vous vous faites un me- 

rite de fervir le Roi Pour vous cacher 

à vous même la foibleffe que vous avez 

. de:ne pouvoir vous Pañlér des faveurs 

dela fortune. Je ne m'apperçois pas 

que l’amour doit être badin, & ne s’ac- 

commode guére des reflexions d’un 

Philofophe; mais je fuis aujourd’hui. 

d’une mélancolie & d'une mauvaife 

humeur qui ne Convient point du tout 

à parler detendreffe. 


Autre Lettre. 


QE vous êtes, comme vous me l’é- 
Sin un éxemple de la puiffance : 
de lamour , j’en fuis un'des malheurs 
que caufent les pafions extrêmes; & 
Comme je donne ordre que vousnere- 
Ceviez cette lettre qu'en apprenant ou 
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trifte état où mon cœur! & ma fanté 
{ont reduits. LP ai fouffert depui is deux 
fois 24. heures tout ce qu’on peut 
fouffrir du corps & de l’efprit, & com- 
me je fuis fabartuc que je ne puis afr 
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: ne pas fuccombe ‘rà un reimede 

Mons R Ep ie les Medecins m ’ordonnent 
cettenuir ; j'ai voulu vous protefter 
avant que de m’expofer ; que foit que 
je meurc ou que je vive >» l’'amouürre- 
À 1. d: 1s mon Fe nn jui (qu'a au de tnier 
Dir , “avecla même vivacité que 
vous m'avez vie au milieu de fes plus 
dangereux rs nfports; & que file deftin 
eut terminer ‘ar promremenmt-une vie 
auf peu avancée que la mienne, Je 
Mourrai fans me reffentir de tour ce 
que Lacour fait faire y pour vous re- 


procherundepartdontladouleur feule 

a re lee alhkeurs dont je vais peut- 
être mourir. Pour vousmontrer digne 
d’une pa fo n fi conftante confervez de 


mot un tendre fouvenirs Je fçai que 
les, morts n’en doivent pas demander 
davañtage , S'ils: veulent êrreéxaucez. 
je vous demande feulement de refpec- 
rer aflez.la pafion que j'ai pour vous; 
pour ne vous fervir jamais de mes.ex- 
preflions ou de mes traüfports, pour 
conyaincre d’autres femmes. de votre 
ar- 
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ardeur1Mertez pour regler l’amour 
que vous pouvez avoir pour elles , rou- 
te la difference qui eft entre l’artache- 
menrque j'ai pour vous, & ceux dont 
font capables les autres femmes ; vous 
n’en trouverez pointquiayent un cœur 
digne de remplacerle mien ,; & je 
m'aflure que vous me regretterez 
quand vous voudrez fonger à la manié- 
re dont je vousataimé. Que ma def- 
tince vous infpire une tendre compaf- 
fon, Je: nat vécurque-pour vous, 
& je nat jamais vécu heureufe , &z 
je-fuis même encoreplus malheureufe 
que Je n’aivecu. Siune mort ne peut 
mettre ma gloire à couvert , & que 
ceux qui me hatfene; pour fe vanger 
de: moi veulént- publier ce qu’ils ont pi 
découvrir demon avanture:, juftifiez: 
la violence de ma pañlon par la durée 
dela vôtre, & qu’on connoiffe par vo- 
te attachement pour ‘une: Mairrefle 
morte qu’elle a du tout faire pour vous 
pendant fa vie. : Mais je m’abandonne 
trop à Ja cruelle trifteffe dont je fuis 
remplie, je ne fonge pas aux larmes 
que cette lettre vous pourra faire ver 
fer; au nom de vôtre amour pardon- 
nez-mot la douleur qu’elle vous cau- 
fera. S'il eft des momens où 1l'eft 
permis de ne fe pomt contraindre ce 
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278 Nouvelles 
font fans doute ceux où l’on envifage la 
mort de prés. Mais voici lé moment 
d'être Philofophe , & de ne pas dé- 
mentir le caractere que vous me con: 
noiflez, & que vous m'avez paru ai- 
merenmoi. J’efpére que vous n’apré- 
henderez pas que j’ayerien fairence 
trifte moment qui foitindigne. Vous 
feul m’attachez à la vie, & vous feul 
auf me rendrez la mort penible. 
Rien ne me touche plus fenfiblement. 
que de ne pouvoir appeller auprés de 
moi perfonne qui puifle vous rendre un 
compte éxaét de tout ce que je fentirai 
de tendre pour vous dans ce moment. 
S'il eft écrit qu’il doive bientôt arri- 
Ver, imaginez- vous tout ce que peut 
fentir-le cœur le plusfenfible & le plus 
délicat qui ait jamais aimé,& pour vous . 
en former quelque idée, croyez que 
j’aurai quelque plaifir à mourir, par- 
ce que ma mort previendra la vôtre , & 
que j’éviterai par ce moyen le {uppli- 
ce affreux de vous voir peut-être quel- 
que jour expireràmes yeux. Adieu , 
mon cher Amant , je vais mettre rout 
en ufage pour que ce ne foit pas le der- 
nier de ma vie , & pour retirer des bras. 
de la mort ce que vous aimez, mais fi: 
ines foins fontinutiles, fongez que vô- 
tre Mairrefie a plus aimé que femme du 

| monde , 


Lettres d'Amour. 279 
monde ; & que vous devez quelque 
| chofe aux fentimens qu’elle conferve 
pour vousjufqu’à lamort. Adieu, 


Autre Lettre. 


(y eique chofe queje faffe, je fuis 
Lune femme perduë; Jufte Ciel tfe 

peur-il que je fois reduite à def 
terribles humiliations > J’en mourai ;. 
je ne refifterai jamais à ce dernier 
coup. Le moyen de conferver la conf: 
tance quand on a perdu toutefpoir. Je 
vois la néceffité de rompre tout com- 
merce avec vous; & Je la vois abfo- 
lue fans pouvoir m’y foûmettre. Je 
vous aime plus que je ne vous ai ja- 
mais aimé ; cependant il faut vous 
abandonner , & il eft impoffible de 
continuer à vous écrire. Onne peut 
rien concevoir qui approche de mes 
snalheurs. Mon cœur eft déchiré par 
mille fentimens differens , mais l'a- 
mour eft toüjours le plus fort & le plus 
malheureux. Bon foir ,mon cher en. 
fant, je n’ofe écrire davantage , on 
m’épie de tous côtez. Abandonnez 
une malheureufe dont le commerce 
ne peut plus avoir de charmes ni pour 
fon Amant, nipourelle-même. Nous 
ne pOUYONS Ai VOUS ni Moi vaincre ma 
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deftinée, &e fi amour eft plusfôrt que: 
la mort:il ne Fe eft pas tant que la rage 
d’ un jaloux. 


À Joye que: je fens depuis que je 

vous ai veu, & ce que J'ai hazardé 

pour vous voir , .vous doit af- 
furer pour toüjours que mon amour 
& ma hdeliré ferontéternelles. J’érois 
perdue fans reffource fi l’on m'avoir 
farprife dans ce Jardin ; & je pouvois 
facilement lé étre; Je prévois pourtant 
qu'il peut m'en arriver de nouveaux 
emb >arras, les efpions qui me fuiven 
auront pü découvrir:quelque chofe ; 
mais jé ne puis dans ce moment fencir 
que-de la joye :: j'en ai fi rarement qu’il 
eft juite que Je la goûte aujourd” hui 
fans mélange. Bon foir , mon cher 
Amant , fortifiez l'opinion que Ja 
roùjours euë que pour être digne du 
cœur d’un honnête: homme , 1l:faur 
fe conferver. une: repuration inviola- 
ble; je vais donc. faire merveille; & 
n’obmettre que. cette devotion dont 
vous..m’avez -foupçonnée avec tant 
d'injuftice.. Je n’ai ni le bonheur ni 
la foibleffe de devenir bigorre , & 
vous pouvez vous aflurér que vous ne 
me. 
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me verrez Jamais que. Philofophe, 
Amante & fidelle. Ce dérnier terme 
paroîtra inutile à quiconque vous con- 
noitra; car il eft impoñible de foup- 
çonner une femme d’efprit quiaura eu 
du goût pour vous d’être cap able d'en 
avoir jamais pour unautre. 


Autre Lettre. 

TE vous avoue que j'ai un déplaifir 
fenfible de ce que vous connoiffez fi 
mal la dé licarefle d de moncœur; vous 
n'en avez qu’uneidée groffiere, fi fi vous 
croyez qu elle doive être farisfaite 
quand J'ai évité descrimes, maiscon- 
noiffez mieux un cœur dont vous êtes le 
Maitre ,& fachez qu” iiie croiroit indi< 
gne de vous s’il pouvoir avoir de la 


complaifance pour un homme qui pré- 


tend le coucher ; la raifon veut fans 
doute que je leménage, & je le fais 
auf ; mais je mêle tanc de froideur 
dans mes actions que je trouve le 
moyen de fatisfaire également ma deli- 
catefle & ma prudence, plus de poli- 
tique neconyient pas à beaucoup d’a- 
mour; 
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Autre Lettre. 


E vous attends, avec une pafion 

qu'on ne peut s’imaginer fans en 
fentir une auffi vive que [a mienne, 
J'aurai prefentement le plaifir de vous 
voir & de vous donner enfitr des mar- 
ques fenfibles de mon amour ; mais 
l'heure s’avance & vous ne paroiflez 
point? Ah que faites-vous, n’envoyer 
perfonne de vôtre part ! il y a une heu- 
se & demie que je fuis feule, faur-il 
perdre de fi precieux momens > Jamais 
‘1 Je ne me {uis fentie de mouvement fi: 
1 violent; la crainte deschofes affreufes 
qui peuvent nousarriver, & le defir de 
Vous voir... Mais dieux! on me di 
que vous arrivez. 


Autre Lettre. 


E ne vous trouvai point hier dans 

tous.les lieux où je crovois vous ren- 
COntrér ; maïsil n’y a rien de perdu. 
il Le plaïfirdont nous aurions joui ne fe- 
dl roit plus, & nous fommes aflurez de 
l'avoir aujourd’hui >» puifque vous me 
trouverez feule vers lefoirchez. .. Si 
ce ralfonnement vous choque aprenez 
LL que je le tiensde vous, & que je pue 
ers 
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coup. 


Autre Lettre. 


Se bien vrai que vous m’aimaf- 
Jfez autant que je vous aime > Jugez 
quelle vivacité cette penfée doit don- 
Je vous aime in- 
fenfible & ingrat, comment ne vous. 
aimerois-je pas tendre & fidelle > Te. 
n’aimoisalors que vôtre perfonne & Je 
jouis de ma viétoire avec un plaifir qui 
flatre également & matengreffe & ma 
vanité. Je m'en eftime d'autant plus 
heureufe que je dois mon bonheur- 
à mesfoins, & Je trouve qu’il eftbien. 
plus doux d’avoir forcé par {on a:rache- 
meot & fa tendrefle un cœur rebelle 
à devenir fenfible , que d’en devoir 
la conquête facile à un premier coup 


ner à mon.amour, 


d'œil. 


| Lettres d’ Amour. 
| fers par vengeance & non par aucun 
Je fuis au. convraire perfua- 
dée qu'il faut roûjours être 1mpa- 
tiente pour ce qu’on aime , & que 
Ja délicarefle d’une pañlion auffi-bien 
que la fagefle , ne permet pas qu’on 
prefére l’avenir auprefenr, & qu’on 
compte le lendemain pour beau- 
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Autre Lettre. 


Où me vengerai » & je vousfe- 
rai voir qu’on ne m'offenfe point 
impunément ; je vous donnerai tant 
d’amour la premiére fois que nous nous 
verrons que vous ne ferez plus ca-. 
Fe ible de manquer comme aujour- 

d'hui à m'écrire le lendemain que 
vous m’aurez veuc. Je vous veux pu- 
Dir :ÂES anciennes froideurs que vous 
avez euespour MOI, En VOLS infpirant 
plus d’ ardeurs & plus de defirs que n’en 
Ont tous les 2. enfemble, & pour 
ne. pas croire enfuite ce que vous me 
direz devôtreamour.. Pour la jalou- 
fe dont vous me parlez, je ne rai ce 
qui peut l’avoir fait naître; en prend- 
on dans lesmomens que nous paflâmes 
hier enfemble» 


Autre Lettre. 


à a que j'ai joint à la caprivité 
où l’on mé tient à prefent l'envie qe 
prouvér votrecœur, & que J'ai voulu 
juger dé vôtre amour par la maniére 
dont vous refifteriez aux obftacles que 
J'ai apporté moi-même à vôtre bon- 
EE ; maisun moment de vôtre veuë 


ES 
ES 
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a bien changé mon proier.. Vos re- 
gards m'ontinfpiré plus d’ardeur que je 
n'en ai jamais fenti, & Je ne fuisplus 
occupée à l’heure qu’il eftque de trou- 
ver des moyens de vous voir même aux 
dépens de ma vie; bon Dieu que j'ai 
de chofes a vous dire! mais la plus pref- 
fante eft de vous aflurer de la joye que 
j'ai eué de trouver vôtre fanté fi parfai- 
te aprés qu’elle m’a donné tant d'allar- 
es. Lesfoins que vous me mandez 
avoir pris pour me piaire ont fi bien 
rébü fi que j'aurois commencé à vousai- 
mer aujourd'hui fi Je vous avois vû 
pour la premiére fois. Vous m’a- 
vez paru dans un état fi propre à 
vous faire aimer, que J’aurois bien 
voulu en fortant de l’Eglife que vous 
euffiez étéenfermé dans vôtre cham- 
bre, & je n’ai pà fonger fans quelque 
petit mouvement de jaloufie qu’en 
vous éloignant de mes yeux , vous 
alliez vous faire voir à d’autres. 


Adieu. 
Âutre Lettre. 


À / Es propres douleurs ne font rien 
IV pour moi en comparaïfon des vo- 
tres, & fi vous voulez bien-tôt me 
voir mourir de defefpoir vous n’avez 
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286 Nouvelles 
qu'à continuer dans l’horrible aflition 
où vous êtes. Quoi le cœur vous a 
abandonné , & vous fouffrez qu’une 
femme en ait plus que vous ? Que 
penfez-vous qui pourroir me foutenir 
dans l’état malheureux où la jaloufie 
m'aréduite, fi l'amour que vous avez 
pour moi ne fervoit de confolation à 
tous mes maux ? Celui que J'ai pour 
vous eft fi malheureux que fij’en fuivois 
les mouvemens je ne fongerois qu’à 
mourir Soyez donc mon éxemple, 
&c que les afleurances que vous devez 
avoir de ma rendreffe vous foutiennent 
contre tous les chagrins que la fortune 
& l'amour vouscaufent. Le tems peut 
changer nos deftinées, & même fans 
de grands changemens. Vous aurez 
bien-tôt la confolation de me parler de 
vos douleurs. Penfez-vous que j’aye 
confenti à ne vous revoir Jamais ? avez- 
vous pü croire que J'aye pû m'y refou- 
dre? Ah! je vous reverrai aux depens de 
ma vie! & toute la terre enfemblene 
peut pas m'empêcher ‘de vous dire 
adieu avant le depart dela Cour. Que 
cetteefpérarice adoucifle les peines que 
vous caufe mon abfence & la triftef 
fe que yous donne le fouvenir de 
feu Madame de ..., Quoiqu’elle ne 
puiffe occuper vôtre cœur fans le dif- 
traire 
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traire de la tendrefle que vous me de- 


| vez,Jene fçaurois trouver mauvais que 


vous ÿ penfiez encore tendremenr, & 


| je la pleurerois avec vous s’il m’étoit 


permis de vous voir. Mais on nous en- 
vie jufqu’à la confolation de mêler nog 
larmes. Que j’eus peur l’autre jour de 
vous laifler voir les miennes ! deux 
Amans qu’on fépare pour toujours 
l'ont-ils jamais été fi brufquement? 
Cette douce & cruelle converfation 
ne m'eft point fortie de la tête , il 
me femble à chaque inftant vous 
voir efluyer mes larmes & me Jurer 
une fidelité éternelle; quand je penfe à 
ces momens Fous mes malheurs s’é- 
vanouiffent » & peu s’en faut que je 
ne me tienne heureufe au milieu 
de toutes mes douleurs , quand je 
fonge que Je fuis aimée de l’hom- 
me du monde que je trouve ke plus 
aimable. 


Autre Lettre. 


GTR que jetroüve bon de 
vous voir une fanté fi brillante 
fur le point de m’abandonner > moi 
qui fuis une Maïitrefle que la feule 
penfée de votre abfence fait mourir 
de douleur ? Ah! je veux vous voit 
abattu, 
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abattu , languiffant ;: &, puifque le 
chagrin que vous devez:avoir de me 
quitter n'eft pas fufhfant pour le Hs 
re , :Je veux appeller tant de deplai- 
fir au fecours,, que.je voye enfa 
dans vos veux la langueur que vous 
avez dû remarquer ce man dansles 
miens. Venez donc me voir tan- 
tôt; abandonnons-nous fans referveà 
l'amour , pendant le peu de jours 
qu’il nous refte à nous voir ; quand 
l'abfence devroit nous: en :paroïtr 

mille fois plus fenfible, venez prom- 
tement, le plaifir de vous vbir m'’eft 
péceffaire , je meurs d’amour & de 
langueur. 


Autre Lettre. 
Royez-vous le courage qu’on fe 
fair pour mertre la raifon à | L'eppebr 

ve des attaques que vous-m’avez don- 
nées aujo Hbc - ? Ni il feroic vrai 
que vous pourriez être un anabfenr ? 
& vous pouvez z et) pa “ler fans des 
marques PUS douleur extréme » 
Ah ! -vous ne fçavez point aimer. ! 
&e vôtre cœur eft bien infériei 
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| :penfer que vous me devez quitrer, 
| vous vous êtes déja accoütumé à l’ab- 
fence. Pour moi quelque effort que 
ma raifon fafle fur mon cœur, il ne 
peut fe refoudre à cette cruelle fe- 
paration; Je mourrai fans doute à vos 
yeux de la douleur que me caufera vô- 
tre depart, & fi vous m’aimez, vous 
ne pourez me voir-fouffrir ce défefpoir 
fan$ vous y oppofer;il re féra plus doux 
de mourir en vous quittant ; qué de vi- 
vre aprés VOUS avoir quitté, 


Autre Liéttre. 


pertes de la gloire n’eft pas fi fort 
dans mon cœur que vous vous l’i- 
maginez, vouslavez vaincuë , & je 
fuis à vous. Sivouspouvez avoir lefe- 
cret de me voir, inventez les moyens 
detromperlesjaloux, & je ne ‘nvop- 
poferai plus n1 à Vos defirs ni aux miens; 
Je vouslaifferai voir tout monamour. 
Hélasil'n°'a jamais diminué , mais il 
eft vrai que defefpérant de le voir ja- 
mais heureux, j'ai cherché à vonslafer 
d’un commerce qui ne {érvoic: qu’à 
maintenir des fentimens que je croyois 
devoir affoiblir. Mais puifque ‘&e fi 
dongues preuves he vous dnt point 
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5 Je m’abandonne tout à vous. 
Songez feulement que je fuis perduë 
fans reflource, fi je fuis furprife ; agif- 
fez fur ce principe & parlez, je vous 
obéiraientout. Je ne hazarde rien, 
fi vôtre amour eft aufi vérirable qu’il 
me le parut hier dans vos yeux. Adieu 
mon cher Amant;fouffrez fans fcrupule 
tous les termes de ma tendrefe, il n’f 
enaaucun que J’aye jamais profanez ; . 
vous m'en foupçonnez à tort, & je vous 
jure que l'amour & fes expreffions ne 
m'ont Jamais Été CONNUS que pour vous. 
Adieu je vous aime plus que jamais, 
& quelque forte que foit ma pañion 
par elle-même, je fensbien qu’elle eft 
cncore plus vive que quand je vous vis 
hier. 


Autre Lettre. 


penis Amant n’a efflayé de raffeurer 
J les craintes d’une Maïitrefle par une 
lettre comme celle que Je reçûs hier 
de vous. Le ftyle dont vous vousfer- 
vez pour me dire que vous m'aimez eft 
une preuve claire que vous ne m’aimez 
plus, &,je ne veux vous rien dire des 
fentimens que J’entrevois dans vôtre 
cœur... Je metrouvetropde tendrefle 
pouruningrat, & Je ne puis Mae Ja 

o1- 
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foibleffe que j’ai de vous en donner en- 
core des marques. Maïs mon cœur 
eft fi fort à vous que rien ne le peut de- 
tourner d’un penchant , qui lui eft & 
naturel. Je ne connois que trop le 
pouvoir que vousavez fur lui, &'vous 
le dire dans le depicoù je fuis, n’eft 
pas une des moindres marques que vous 
ayez obfervée dans monamour. J'ai 
toijours été pour vous tendre, fidel- 
lé & patiente dans les prefecutions 
les plus horribles. Je fuis à prefent 
Jaloufe fans emportement & mecon- 
tente fans colere, que puis-je faire 
ficela ne peut vous toucher, & quel 
eft le moyen de gagner vôtre cœur? Se- 
roit-il poffible, ingrat, qu’une autre 
l'eût trouvé. Ah cerre penfée me tour- 
mente, au point de me faire perdre l’ef- 
prit! ilnetiendra qu’à vous de la de- 
truire, 


Autre Lettre. 


LEE du plaifir de ne vous pas voir pour 
adoucir leschagrins que me caufe {a 
bizarerie de ma famille. Elle pafle 
l'imagination; & fi je me comptois 
pour beaucoup, j’agirois d’une manie- 
re qui leur feroit bien voir que je les 
compte pourrien, ou plütôt fi JELOIs 

2 ien 


‘ à , f =. j 
De Que rt omqe © om eg ob ol RE 


per — 2 


are core eg 


N TE 
RE ne Soupe me og 
k 


RE "mme 


PP SEE” 


ere sm 


rar qe 


EE nil 


= DORE oem 


2092 Nouvelles 
bien fage , je ne fongeroïs plus-du tout 
à vous voir. J’en ai mille raifons; 
mais il n’y en a point qui tienne contre 
une pañon bien vives jéne fuis point 
contente de vous , vôtre abfence & 
celle de ma rivale en même temsbleffe 
mon imagination. Je commence à 
partager l’opinion du public, vous 
pouriezbienavoir pouflé la fente juf- 
qu’à la verité ,& m'avoir plusobéi que 
je ne fouhaitois de l’être. 


Autre Lettre. 


Es fentimens-de vôtre cœur n’é- 

chappent ni à ‘mes lumieres ni à 
müon amour. Vous êtes tel qu’on doit 
êétrepourfe faire unignement & érer- 
nellement aimer.  Aufli vous'ai-je at- 
mé jufqu'à la folie,;mon cœur eft à vous 
independemment même de la ten- 
drefle du vôtre , & vous devez compter 
que je ne profirerai jamais du mauvais 
éxemple que vous pouriez, me donner , 
fi vous deveniez infidele. : Je vous a1- 
merois même quand vous n’auriez plus 
pour moi que de l’indiftérence. Mais 
je veux efperer que vous n'éprouverez 
jamais jufqu’où peut aller la force de 
l'inclination que j'ai pour vous , & 


vous pourez fotpçonner ma PE. 
HA 
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d’être mêlée de reconnoiffance. J'a- 
vouë que je ne puis Mme refoudre à vous 
donner mon portrait. Tenez vous-en à 
l'idée qui vous reftera de moi, tant 
de chofes que l’on ne peut peindre y 
doivententrer que j’ofe efperer qu’elle 
ne fera pas fi defavantageufe que le 
portrait que Je. pourois VOUS donner. 


Autre Lettre. 


E reconnois aux Châteaux en Éfpa- 

gne que vous faites fur l’avenir , la 
difference de vôtre paflion à la mien- 
ne. L'amour ne peut fubfifter chez: 
vous fans efperer des plaifirs, & pour 
moi je ne m'en promets plus de ma 
vie, &jene vous en aime pas MOINS ; 
quelque convaincue que je. fois que je 
Vivrois d’une affez heureufe rranquilli- 
té fije ne vous aimois pas , aucun bou- 
heur ne me paroît defirablé s’il faut 
pour l’acquerir renoncer à: lPamour. 
Enfin voilales fentimensque J'ai pour 
vous, mon amour tout malheureux 
qu'ileftm’eft plüscher que toutes les 
chofes du monde & que ma vie même. 
Vous ne fçavez pas aimer ainfi. 


Nouvelles 
Autre Lettre. 


Ourquoi me vouloir faite croire 

que vous fouhaïtez fi ardemment 
Vôtre retour, & que vous allez renter 
tous les moyens de l’avancer. Si je 
Vous avois été veritablementr chere 
VOUS ne vous feriez jamais refolu àme 
quitter; mais puifque vous avez eu la 
force, ou pour mieux dire la cruauté 
delefaire, je doisêrre la premiere à 
vousexhorter à fourenir en hommele 
parti que vous avez pris, & à n’ou- 
blier rien pourle rendre utile à vôtre 
forrune. Vous ne fçauriez dans la 
fituation où vous êtes prendre trop 
garde de donner des prifes fur vous à 
VOS ennemis,ou à ces fortes de gens qui 
fans hair precifement perfonne font 
toûjours prêts à expliquer peu favora- 
blement les aétions de tout le monde. 
Je fuis bien feure que vous ne manquez 
pas aux chofes eflenciellés, mais vous 
fçavez mieux que moi qu’on a vû 
quelquefois des gens d’un vrai merite 
gâtez pour des bagarelles. Ainfi je 
vous conjure donnez de l’attention juf- 
qu'aux moindres de vos actions. Le 
caractere enjoué quia me lagréenr 
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de vos jeunesannées ne doit plus con- 
venir au pofte où vous êtes. Celui 
même qui vite à lagalanterie n’eft pas 
du perfonnage que vous jouez. Au 
nom de Dieu, n’allez point vous y gà- 
ter pour des niaiferies, & croyez Que JE 
n’ai pas aflez bonne opinion de mes 
lumééres pour les oppofer aux généra- 
les, & que jejugerai de vousfelon ce 
qu’en penfera le public. Si J’étois 
moins délicate que jelafuis, ouque Je 
vous aimafle moins véritablement ; 
ces fortes de chofes ne me touche- 
roient guere 3 mais je fuis une amie 
dificile & une maîtreffe glorieute,& je 
vous pardonnerai même plütôt les fau- 
tes qui ne regardent que moi que cel- 
les qui pouroient affoiblir l’eltime que 
je fouhaite que routle monde ait pour 
vous. Je vousexplique peut-être mes 
fentimens avec un peu trop de liberté; 
mais je fuis pertuadée qu’on doit fout- 
frir les confeils d’une perfonne donton 
fçait qu’on ef fincérement aimé. Vous 
fçavez quelle créance j'ai eu aux vô- 
trés, & combien je vous crovois capa- 
ble d’en donner de bons , mais tout 
homme fage doitfe defier de l’amour 
propre. Îleftà craindre qu’il ne gau- 
chiffe la regle pour vous en même térns 
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qu”1] Ja redreffe pour les autres, Voila: 
un difcours bien {erieux >» & Je vois 
bien qu’on le prendroit plûtôt pour la 

lettre d’un Philofophe que pour celle. 
de la plus tendre & plus paffionnée 

Maïtrefle du monde. Mais quand l’a. 

mour eft véritable, ilenferme tous les 

lentimens de amitié, & il eft nécef- 

faire dans de certains momens que ceux 

de amour leur faflent place. 


Autre Lettre. 


TE me porte bien depuis quelques 

Jours, aufli ne penfé-je qu’à ma fanté 
*” depuis que vous me l’avez ordonné ; 
& aprés vousayoir donné mon cœur &. 
facrifié findiference que j’avois pour 
elle, je fuis à prefent obéiffante à tout 
cé que veulent les Médecins., parce 
que Vous m'avez mandé que vous le 
voulez ; je ménage ma fanté d’une ma 
niére qui fait bien voir que j'en dois 
rendre compte à l'amour, & ilnetien- 
dra pas à moi que vous ne trouviez à 
vôtre retourcette Maitrefle que vous 
avez penfé perdre ; mon enbonpoint 
revient, & Je commence à être en érat 
de me vanger des {ottifes que mon ma- 
ri ma faites depuis peu, fi j'érois. 
capable 
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capable. de vous faire une infideli- 
té. 


Autre Lettre: 


| I ne faut pasque vous faffiez tant de 

chofesqu’un autre, pour donnerune 
violente jaloufie à un Amant, on eft ai- 
fement jaloux d’un rivalaimable. Mr. 
de .,.s’eft aperçu fans doute que 
vous l’êtes ;:1l'peut craindre que fa 
Maitreflenes’en aperçoive à fon re- 
tour, &:ies- difcours qu’on m'a tenus 
fur cela me donnent lieu de croire 
qu’elle n’a pas atrendu jufqu’à cette 
heure à s’en apercevoir. Croyez-moi, 
il n’y a point d’affaire de vanité qui: 
merite qu’on mette fa vie au hazard, 
& quand onen fait-par fa fortife il faut: 
du moins pouvoir être excufé par la 
violence. d’une. veritable pañfion:. El 
me paroît qu'il ne doit pas vous être 
indifferent d'éviter pour une Maîtrefle 


qui vousadore ce qui choque la fidelité- 


que vous lui devez, &:qut peut en 
même tems vous perdre. Quand je 


vous ai và partir j'ai efperé que vous : 


me feriez fidelle.pendant vôtre abfen- 
ce; mais je n’ai point-fondé cet-efe 
poir fur le manque des occafons;:Je 
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connoistropwôtre merite, &je fuis per 
{uadée que j’aurois pour rivales tourés 
es femmes qui auront de la delicateffe 
& du goût. Mais je veux me flatter 
auf que vous-n’en trouverez point de 
plus digne de vôtre cœur qué moi. Je 
cederai à plufeurs Pavantage de Ja. 
beauté ; mais pour les fentimens de 
tendrefle & une fidelité qui va juf- 
qu'au fcrupule,: je prerens Pemoorter- 
{ur routes les femmesdu monde | &üil 
me fémble que fices fentimens ne font 
pas tour à fait neceffaires'pour une ga- 
lanterie ; ils le fonrau moins pourfou- 
unir une longue pañion. 


Autre Lettre. 


D Epuis que Je-ne vous vois plus, jai: 
À un tel degoût pour toutes chofes .. 
& même pour la vie ; que quand j'y 
fongeje ne comprens pas qu’avec un 
fi grand attachement pour vous, j’en 
aye fi peu pour elle. Le moyen de 
n'être pas defefperée quand vous êtes 
abient , & que le tenisde vôtre retour 
eft incertain?C’eft vôtre prefence feule 
qui peur diffipér mes douleurs Il faut 
vous voir pour oublier ce que je fouf: 
fre, & un moindre remede ne peut: 
me 
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me foulager. Au refte fi vous voulez 
que je me donne la confolarion de vous 
inftruire avec finceriré de tout ce qui 
peut m'arriver dans les fuites, 1] faut 
être plus moderé , & plus fage que 
vous ne l’avez été enaprenant ma der- 
niére maladie , autrement vous mÔ- 
terez la douceur de me plaindre ; & il 
faudroit à la contrainte où je fuis celle 
de vous cacher mes plus fecrettes pen- 
fées. Ne m’éxpofez pas dune peine fi 
cruelle ;. & laiflez-moi la liberté de 
vous dire tour ce queje fouffre par ra- 
portà vous & à amour. 


Autre Lettre. 


} ra ne vient que de me rendre vô- 
tre lettre du 14. Juin, Je necom- 
prens pas qu’elle ait pü être fi long 
temsenchemin. La pofte iroit plus vi- 
te fi ceux qui l'ont faite reconnoifoient 
Pinquiérude qu’on a de recevoir deux 
jours. plus tard des nouvelles de ceux. 
qu’on aime, Je fuis à tour moment 
aufi occupée de vous que vous me man- 
dez l’avoir été de moi en courant la 
poîte, & je n’ai pas befoin que parelle 
nuit & jour le filence augmente ma 
tendrefle, pour en avoir une infinie. 


N ç de 


D qe Greg on goes pe das 


RS PE … = Rs : A 
D 2 ne Sa DS ee CMOS it D He. nn 
- D 
, 


£ ee EE 
ET 


De oo 


<> RE à DE 
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fene penfe qu’à vous: je vous defire: 
inceflamment : je fens pour vous les. 
mêmes ardeurs qu’infpire aux: autres 
Maïrrefles, la prefence de ce qu’elles 
ment. I mefemblemême que vo- 
re abfence redouble mon amour, ou 
du moins monattention pour vous. Je: 
prens garde encore de plus prés à ma: 
conduire, & Je ferois au defefpoir d’a- 
voir Ja moindre chofe.à me reprocher, 
jur l’éxacte fidelité que je vous ai pro- 
mife.. Jene vais plus dans le lieu où 
fe raffemble tout le monde. Il me 
paroït que J'y fens davantage le mal- 
heur. ..,.  Ah'qu'ileft cruel de fça- 
1r qu'on ne peut rencontrer en aucun 
lieu ce qu’on aime! qu’on mene pen- 
danrPabfence une-trifte vie! & qu’il 


1 


faut de courage pour, la foutenir ! la 
mienne eft'd’une retraitte qui me fe- 
roit.rort files fentimens que j’ai pour 
vous.éroient connus. de beaucoup de 
uens.. J'ai trouvé. le.fecret d’être 
plusfoliratre que la. .,. Et cetre re- 
traitte me livre toute entiére à l’amour 
dont Ja vivacité s’affoiblit par la diffi- 
pation que caufe le grandmonde. Il 
méfemble que Paris eft devenu un de- 
fert depuis que vousétesparti. Je n’y 
vois rien qui pulfle in’ocuper un quart- 
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dheure. Je ne la fuis que de vous , & 

Je vous-aime fi uniquement & fi paf- 

fionnément que la têre me tournera: 
fans doute fi vôtre abfence eft auffi lon- 

gue queje la crains. Quoi ne revient- 

t-on pas plütôt que les autres quand on- 
eft afluré d’être le plus aimé de rousles 

hommes ? Et le plaifir de revoirune 

Maïrrefle tendre & fidelle n’eft:ilpas 

preférable à toutes les chofes du mon- 

de ? aurez-vous l’impudence de com- 

parer les plaifirs de l’ambition. à ceux: 
de amour? Ah! cette paffion doit être 

toûjours la plusforre , comme elle eft: 
la plus agréable. Il n’y a qu’elle qui 

fçache faire cherir jufqu'à fes fouflran- 

ces, & les miennes ontun charme fe- 
cret & de certaines douceurs que jene:. 
changerois pas pour tous les fades amu- 

femens des perfonnes indifferentes. 


Autre Lettre. 


E vous ai promis dans-ma derniére 

lettre un long recit de certaines cho- 
fes qui regardoient mon mari; maisen 
vérité je n’ai pas la force defongerà 
Jui, ni d’en parler filong rems.Quirrez- 
moi de ma parole & vous contentez 
de fçavoir qu’il me traitte à prefent 
7 d’une 
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302 Nouvelles 
d'une maviére route oppofée à celle 

que vousluiavez connue. Il ef pref. 
que devenu galant avecmoïi ; mais s’il 
eit affez malheureux pour poufler fes: 
prétentions plus loin, ma vengeance eit 
certaine , & je vous jure une fidelité 
à l'épreuve de tout. Vousa-t-on man- 
dé que le Confefleur de Mad. de .., 
eft du nombre deséxilez, & qu’elleen 
a une douleur figrande qu’elle en pleu- 
re nuit & Jour |! Cela va à un excés ri- 
dicule , & comme fon amie, hier: 
jen parus toute honteufe. N’admi- 
143 -VOUS RO NElR VARIE des femmes: 
& leur legereté.! diroit-on que des 
veux qui ont fçù vous regarder autre- 
fois avec tant de rendreffe duffent ne 
s’employer aujourd’hui qu’à pleurer la: 
difgrace d’un Cagor ? Serteufement 
jetrouve les femmes plus méprifables 
dans la devorion que dans la galanterie.. 


Adieu. 


”" 


Autre Lettre. 


H! que ne pouvez-vous voirtout 
l'amour qui eft dans mon cœur! & 
connoître tous les maux que me caufe 
vôtre abfence ! vous abandonneriez 
bien-tôtla fortune, pour venir efluyer 
mes 
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mostarmes. Les laifleriez-vous encore: 


lo 15 temscouler > Eft-ce une abfence 


"de plufieurs années que J'ai à craindre, 


ainf que le dir tout le monde? An- 
noncez moi,cruel,rotut mon malheur, 


vous ne m'avez que trop flattée. Helas. 


je fuis PH de me laiffer perfua- 
der que vôtre feparation ne feroit que 
pour quelques mois. Si je l’euffecrûe 
auf longue que Je vois prefentement 
qu'elle doir être, je ferois à vos yeux, 
& vous ne m'auriez point vü furvi- 
vreà vos derniers adieux. N’auroit- 
ce pas été l’heure d'éviter tout ceque 
je fouffredepuistrois mois, & tout ce 
quime refte à fouffrir avant que de vous 
revoir?mais Ce qui a augmenté ma dou- 
leur eft que la vôtre n’eft point auff 
vraye que la mienne. Non, vousne 
fentez pas l’abfence aufli cruellement 
que moi; c’eft vous qui m'avez voulu 
quitter , & vous n'avez pas regardé 
comme le plus grand desmalheurs pour 
vous > ce qui devoit me caufer des 
douleurs fi cruelles; Ingrat, n’ai-je pû 
vousinfpirer une pafion digne de Ja 
mienne, & ne ferois-Je aimée que 
mediocrement d’un homme que j’ai- 
me avec tant de violence. Pardon- 
nez, mon cher Amant, fi j’augmente 
au 
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304 Nonvelles 
aujourd’hui par mes reproches l’ennui 
de la vie que vous menez ; Je ne vous 
en ferai plus; ils font inutiles dans l’é- 
tat où nous fommes. f’oublierai le 
pañlé, & puifque ce qui nous fepare 
eft fans remede, penfez. au moins à 
rendre votre-éloignemencutile à vôtre 
fortune; & pour moi je ne penferai 
qu’au bonheur de vôtre rerour. Si 
l'ardeur de mes defirs pouvoir l’avan- 
cer je vous verrois dans: cet: inftant. 
Que je vous dirois de chofes tendres! 
I me femble que:je-n'ai jamais bien 
exprimé tout mon amour, & queje 
fens dans ce moment une ardeur capa- 
ble de reparertoutce que j’ai manqué 
avousdire. Ah! rien ne feroit com- 
parable à tout ce que l’amour mettroit 
de tranfport & de vivacité. dans mes 

eux & dans tous. mes fens! mais. 
pourquoi augmenter, mon tourment 
par l’image d’un bonheur fi parfait, 
& dont je fuis-fi ‘éloignée de jouir! 
Adieu, cruel Amant, penfez quelque- 
foisau milieu de vos occupations que 
vous êtes plus aimé. , qu’homme du 
monde. 


Lettres d'Amour. 


Autre Lettre. 


E ne puis vous pardonner la malice- 

que vous avez de me donner par vè- 

tre derniére lettre un confeil qui ne 
peut convenir qu’à une coquette. 


Avez-vous crû que je donnaffe dans ce: 


panneau? Aprenez à me mieux con- 
noître, & foyez perfuadé que fi le ha- 
Zard fait jamais que je plaife à quel- 


qu’un,ce feta affeutétnent fans deñein,. 


& que je me donnerai roüjours bien 


de garde de faire aucun pas pour con-- 


ferver lesconquêtes que j’aurois faites, 


ni pour en faire apercevoir les autres. 
Si j'ai eu autrefois la fantaifie de pa-. 


roître aimable à de cerraines gens, 
c’eftque je ne vous connoiffois pas en- 
core ; & que je Croyois que pour y par- 
venir certaines conquêtes n’auroient 
pas été inutiles, & auroient même don- 


né unprix à ma perfonne & à moncœur: 


que vous n’y avez pastrouvé. Je vois 
bien par le confeil que vous me donnez 
que je ne m'étois pas fort trompée; 
mais je ne fçaurois plus avoir cette for- 
te de complaifance pour vôtre vanité. 
Que je fuis contente fielle peut fçavoir 


que vôtre Maïtrefle eft fi peu touchée 
de. 
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de ce que font les plus violens defirs de 
la plüpart des femmes, & que lé refte 


des hommes ne peut pas m’amufer un 
moment, 


Antre Lettre. 


Pyuis ne puis-je croire que vousne 
re m'aimez pas aflez pour être ponc- 
tuel à m'écrire! De fa maniére dont 
Je vous aime je ferois moins à plaindre, 
qué Ge craindre 15. jours, comme je 
fais que vous ne foyez malade ; êres- 
vous raifonnable de m’expofer à une 
inquietude fi cruelle ? Ne connoiffez- 
vous pas ma délicarefle & ma vivaci- 
té; m’avez-vous oubliée, ou ne pou- 
vez-vous m'écrire, l’un ou l’autre de 
ces malheurs feroit un coup mortel 
pourmoïi. Il n’y a rien de funefte qui 
ne me pañle par la tête depuis que je ne 
reçois plus de vos nouvelles ; vrai- 


ment l’abfence eff la fource de bien des 
maux ! 


Autre Lettre. 


E ne tombe pas d'accord des louan- 
ges que vous me donnez dans vôtre 
 derniérelertre : Je vous céde du côté 
de 
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de l’efprir & du merite, & vous pa- 
gnerez toùjours autant aux comparai- 
fons que je ferai de vôtre perfonne à la 
mienne, que vous perdrez quand vous 
en ferez de vôrrecœuraumien. Per- 
fonne n’aime comme moi, & pour 
vous en convaincre ilne faut que lire 
ce que vous m'écrivez fur l'ambition 
& fur la fortune, On voirclairement 
que les affaires de cœur ne Vont pas 
Chez vous les premieres, & que vous 
cherchez à vous perfuader que l'amour 
caufe en vous le defir naturel que 
vous avez de vous, agrandir. ‘out 
ce que vousm’écrivez fur cela & de la 
faufferé ; une verirable paffion ne con- 
noit de bonheur qu’à vivre avec la per- 
fonne qui l’a infpirée. Tout ce qui 
éloigne le plaïfir de la voir ne peut lui 
paroitre avantageux , & ce font les 
regards d’une Maîtreffe qui doivent 
faire la felicité d’un veritable Amant; 
cependant vous cherchez tout préfera- 
blement à moi, & vous me donnez 
lieu de craindre que des vûes ambi- 
ticufes ne vous accoûtument à vivre 
Join de moi, & à ne vous en pascroire 
peut. être plus malheureux. 
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308 Nonvelles. 
Autre Lettre. 


T° reproches-que vous vous faires: 
de m’avoir quittée , & ces remords: 
que vous donnent les-marques de mon 
amour ne me vengent point afflez de 
tour ce que me fait fouffrir vôtre abfen- 
ce. ant de douleurs finiront quand 
4] plaira à Ja fortune qui-vous conduit 
prefentement. Il y along rems que 
Je vous ai mandé que je m’arrendois à 
vous recevoir de fes mains, plûtôrque 
de celles de l'amour. Vous nousavez 
L'un & Pautre meprifez pour elle: je 
fouhaite qu’elle reconnoifle ce facrifice 
par des faveurs.plus conftantes que 
n’eft celle qu’elleacoûtume de faire , 
& que vous ne veniez pas un jour cher- 
cher dans les bras de l’amour une con- 
folation à fon inconftance , & unazile 
contre fes degoûts.. Peut-être que fi 
vous m’eufliez bien connue vous ne 
in’euffiez pas abandonnée pour elle ;, 
Adieu penfez à moi & m'écrivez rez. 
gulerement. 


Quittez cette facheufe humeur , 


SONNET. 


Ie faites plus tant la mauvai(e ; 
A vôtre âge ; Sainte Tere[e 
N'offroit pas 4 Dicu tout [on cœur. 


A foixante ans un direiteur 

Vous en parle bien a [on aife, 

Vons n'en avez que quinze oufeixe, 
Le diable trop tot vous fait peur. 


Me deffendre que je vous aime , 
Ef faire une injuffsce extreme. 
Malgré vous je vous aimerai. 
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Quand'onef jeune on n’eft pas fage j 
Quand vous aurez un peu plus d'age 
Alors je vous obéras. 


Chapelle. 
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Sur une abfence. 


A de cruels ennuis votre abfence me li. 
vre , 
Le plaifir de vous voir rendoit mon fort 
bien doux. 
Mais helas! deformais j'ai peu de tems 
a Vivre, 
Et cepeu de tems la je le vivrai [ans 
VOnS. 
Durant votre voyage, Iris, je vous con- 
jure, 
Plaignez un malheureux |; digne de 
itte: 
Oubliez, s'ilfe peut, [on âge. &° [a 
gure 
Et ne vous [ouvenez que de [on ami= 
4 
tie. 
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